Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



:::•■■;■ •« 






/. 
















(irift-îT-J'silrsil 



> » 



'■■^:^^--ï!; 


■'r:; 


■'! 


ïmM 


'■;:;; 


~j 


|:-;-?':?.'; 


:--': 


VI 




■V:" 


■-! 


i;r\'-:t";t:"; 


M".- 






■•-::: 


?;.iT!-;;r 






;x '::"-:■:•!* 




■ :i 




-".;'^: 






■'ri 


•5 


'••;»; : vr-;: 


■ ■ »' 


■*3 


,.:.,.._■,;..-; 








:Hï' 


:| 


►■-'t::*,!-:rii 


'-îr- 


^1 


■■jt;".- ■;••* 










;'■*■ 


-■^:'rr': *!* 


• I;: 


: : j 



ii:i 






^m 



î;.=:3 



;;ï; 



!:'■■ 



:"!;: 

:;;i::'^i 



l'r; 
[.•■-.■ 



m^i 



/C^'-fj -* » .C . «uf ^:.ik - .t? . ~ .i>-^_.- -»ï.'' ï I. j 






;:k.; ■:;;;!;:; 



r..:i 



r ■ 



i-'- ■;■•?• 



;.;-rlia i 



,1» 



] 

I 

1 



\ ! 



V \ 






te.-.* 



V \ \ 



J 




\j 



r<^ 



fV' 



i- 




~n 



W 



^^■7 



.•y 



/. 



SOUVILLIS IIPIESSIOIXS 



DE VOYAGE. 
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Ca Caravane. 



Nous parûmes de Paris le 1 5 octobre 1 8 34^ 
dans l'intention de visiter le midi de la France, 
la Corse y l'Italie, laCalabre et la Sicile. 

Le voyage que nous entreprenions n'était 
ni une promenade de gens du monde, ni une 
expédition de savans, mais un pèlerinage d'ar- 



X. 



3 IMPRESSIONS DE VOYAGE. 

tistes. Nous ne comptions ni brûler les grands 
chemins dans notre chaise de poste , ni nous 
enterrer dans les bibliothèques, mais aller 
partout où un point de vue pittoresque y un 
souvenir historique ou une tradition popu- 
laire nous appelleraient. En conséquence^ nous 
nous mimes en route sans itinéraire arrêté, 
nous en remettant am hasard , et à notre 
bonne fortune , du soin de nous conduire par- 
tout où il y aurait quelque chose à prendre , 
nous inquiétant peu des récoltes déjà faites 
par nos devanciers j certains que les hommes 
ne peuvent rentrer dans leurs granges tous 
les épis que Dieu sème, et convaincus qu'il 
n'y a pas de terre si bien moissonnée, qu'il 
lûj Teste poux l'hitf «kâ*. Itt pôéâieT<m:Vi»a- 

dÎBiy qui» MirdfiiH d£BiiiéjBe& ea^pMÎ 

naient: de |Aiiâefi'4Wk gremiffi saBg da nos. 



Vétuût àm maAtr^f Ift giiam^ éducaitiM rà^ 

ateliers de M. Ingres^; de' moi ^ qui dirigeant 
rexpëditioA , et de» My^d^ qav )b suiMdiC; 

Cbmine ks trok pr^mieii) pefTS^fmages ^e 
je tie&9 de nommer ddiiè^ oette série dé 
vofageui» sont diéjà, pat Ufùts «entres^, plu*^ 
(Hi moios ctRiM» du publid, je ne m'étendraii 
pas dâ^tânidge smr leurs qnalijtéê physic^s^ec 
morale» 9 mais^ je demanderai la permission 
de revenir mt fe dernier*, qtii jouera dans^ le» 
cours de cette narfatioa un r^ trop impoi^'^ 
tant pour que 0oua^ n<égKgk)nd de le faîi^^ dès 
ces premières pages, conuaitre à né» lêc- 
teurs^, à qui je le soupçonne ^étre totalement 
étranger. 

Mylord €91 né à Londres, en 1S2g, dans 
une niche de Thôtel de krd Ârâiur 6. .• ., Si<«' 
ttté dans Regent-street, Sdn père était tm ter* 
rier et s« mère une bntt-^g , Mus deux de^ 
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pure et antique généalogie; de sorte que leur 
fils réunit en lui les qualités caractéristiques 
des deux races : c'est-à-dire , au physique , 
une tète grosse à elle seule comme le reste 
du corps, ornée de deux gros yeux qui de- 
viennent sanglans à la moindre émotion, d'un 
nez à moitié fendu qui découvre une partie 
de la mâchoire supérieure d'une gueule qui ' 
s'ouvre jusqu'aux oreilles, pour se refermer, 
comme un étau; et au moral, d'une ardeur 
de combat qui, lorsqu'on l'excite, s'exerce 

indifféremment sur toute espèce d'animal ou 

* 

de chose, depuis le ra^ jusqu'au taureau, de- 
puis la fusée volante qui s'échappe d'un feu 
d'artifice jusqu'à la lave qui jaillit d'un volcan. 
Lord Arthur G.... était grand amateur de 
paris , et souvent le père et la mère de Mylord 
lui avaient fait gagner des sommes considé- 
rables, le premier en combattant contre des 
animaux de son espèce, ou en faisant des prises 
sur des tisons enflanmiés; la seconde, en 
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étranglant dans un temps donné un nombre 
déterminé de chats et de rats. Le rêve de lord 
Arthur G.... avait long-temps été de réunir 
les qualités de ses deux chiens dans un seul , 
et il avait déjk tenté plusieurs essais infruo- 
tueux^ lorsque Mylord vint au monde; il fut 
en conséquence appelé Hope, mot qui^ comme 
chacun sait , veut dire en anglais espoir» Plus 
tard nous dirons à quel concours de circon- 
stances il dut son changement de noniu 

Soit influence patronymique^ soit dispo- 
sitions naturelles^ le jeune élève de lord Ar- 
thur G...» ne tarda point à tenir plus encore 
qu'il n'avait promis : à quatre mois^ faute de 
champions étrangers, il faisait déjà des prises 
charmantes sur son père et sur sa mère , et à 
six mois il étranglait huit rats en tr^ente se- 
condes et trois chats en cinq minutes. Ces 
qualités naturelles et acquises ne firent; comme 
on le pense bien, que se développer avec l'âge ; 
de sorte qu'à deux ans le jeune Hope , quoi- 



fi iMnnfifiDK vm vevkQE. 

jfoeflu oomiaeiiocmffit dew manière à peine, 
joniit d^à «ne ràputaPlkRi ^i allait de pair 
ancc iea içkm igmait%j les -plus vieifleB et les 
^ph» iiobfee V^Matations «de Londres ; U «st 
îiiiliak de dire <fiie doies n'entmidoDS p«rler 
îo que de i'amton!^tie 'Oanine. 

Hope ëtak à Tap^ée 4e sa gloire , iors- 
'iftt'^en IS31 Aidcâphe B. , le fils d'un de nos pins 
fidieà banquiers, alla passer quelque temps à 
Londres, muni ^ leMpes de reeommanda- 
4kii , dent l'une ^^t adressée à lord Arthur 
G^ * , La itëveivtion de juillet Tenait d^éclater : 
c^ëtait l'ol^jet des conjectures de toute TEu- 
it)pe« Il n'était point encore de trop mauvais 
goût d'avouer qu'on y avait contribué j de 
sorte qu'interrogé sur la journée du jeudi 29, 
Adolphe raeonta qndques détails de la prise 
des Tuileries^ à laquelle îi avait assisté. Entre 
aurtres détails , il y en vivait un assez curieuK 
et doivt nious garantissons l'authenticité. 

Le peuple , en se rëpand«it à travers le 
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védfasuxy oe ma^iifiqwi rarasëe ide iMire <gloiM 

Uen I!iiTOi»/quîiifwiit e<fBë deijmiir fe t» 
&TeQr publique^ let .q«, eu ëehang», wmeiit 
acquis te piEvîlëgedb ^rleFvjtu'plM haxÊt et»- 
ipré rfQxaspératniB «fia BMMSBrt. i/mt ^ «es 
IHOBB était ediii àa cDmlsife Bonrmoetty à 
qal Alger, m'avaft |)ii faiiwipardoRner Wateiw 

fkikié i^oeote ji dkarlc» X , était iditt d'awir 
f»t Mvbiier «on kigrâtâtode «envers N^pedëon. 
Or ces Kienx msms se trov^saèeat iaserltS'dom 
la salle des MaréehauK, le «pFemser 6ur tm 
cadre vide , car <m n'aTuit point encore en te 
temps de te &ipe rempln* autrement 'que par 
une tenture de moire rouge ; te second , au 
bas d'wn ma^îfîque portrait^ en gFand cos- 
tOKie de général; peint par Gépaid. 
Le peufâo; -en passant devait te <3adre ^ide 
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et en lisant le nom du comte de Bourmont , 
se jeta sur cette moire rouge comme fait le 
taureau sur le manteau écarlate du matador, 
la mit en morceaux et la foula aux pieds. Il 
avait à peine fait sa justice de ce côté, que 
d'autres cris de rage se firent entendre, exci- 
tés par le portrait du duc de Raguse. En 
même temps plusieurs coups de fusil partirent 
dirigés sur le tableau ; trois balles atteignirent 
la tête, deux la poitrine : c'était autant qu'en 
avait reçu le maréchal Ney. Une seconde dé- 
charge allait suivre la première, lorsqu'un 
homme s'élança sur le cadre, le fit tomber en 
le tirant à lui, coupa la toile avec son couteau, 
passa la pointe d'une pique à travers , et la 
levant au-dessus de toutes les tètes, il en fit 
la bannière de cette troupe dont il paraissait 
être le chef. 

Je rencontrai cet homme, et je lui offris ce 
aue j'avais sur moi , cinquante ou soixante 
francs peut-être, pour ce lambeau de peinture 



i 
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à laquelle il ne devait pas attacher une grande 
importance d'art. Il me refusa, Adolphe, qui 
le rencontra après moi, fit mieux; il lui offrît 
son fusil c l'homme accepta. Adolphe, posses- 
seur de ce bizarre trophée j courut le mettre 
en sûreté chez lui , et revint assister au reste 
de ce drame qui dura trois jours, donnant 
naissance à chaque instant à des épisodes 
d'une telle étrangeté, qu'on ne peut s'en faire 
une idée quand on ne les a pas vus. 

Lord G.... était grand amateur non seule- 
ment de chiens et de chevaux, mais encore de 
curiosités de toute espèce. Il possédait la bible 
de Marie Stuart, les pistolets de Cromwell, le 
chapeau de Charles P% la pipe de Jean Bart, la 
canne de Voltaire, le sabre de Typpoo-Saheb 
et la plume de Napoléon. Il sentit qu'un sou- 
venir de la révolution de juillet manquait à sa 
collection historique, et sur-le-champ il offrit 
à Adolphe B. de lui donner ce qu'il voudrait 
en échange de ce souvenir du 29 juillet 4830. 






flO iiB9nHa>asr ns twf me . 

BBS 99» tiH coBoimiaiioes^ 0t ne t»vaif pkis 
|iciBDiiiie à qui le montrer. D'aiHeiiPs ton «om* 
ffieBçait m compreiidiie simpèemeot que de ffa- 
nâiies reliques pomraâeiit «omproHiettre un 
foor les fidèles qui Ie8 po6séder»k»t.£nfiii^ et 
plufiqoB tout^celaencdre, ilavaît cette pemturc 
depuis mn s^, etc'esCknit M^nt de possession 

« 

ipi'i an £sait pour détacher le cœur d'un Fran* 
çais de choses bien acrtnement précieuses. H 
connaissait^ pour les a«roîr vues à Yisffmre, les 
iirâlan^eB ^aliiés du -efeten de lord Arthur j 
il pr^nn^ d'f^voyer te portrait ^n Angle- 
•erM 9Î «osi lui pamettait d'emmener Hopc en 
Fraoee. Le troc fut accepté. -Quinze jdws 
après , kl pdnture était à Londres , et IBope 
faiisait «es ^exercices à Paris sous te pseudo- 
nyme deMyîord, qu'Adolphe avait cru devoir 
lui -Acmner d'abord, en 'sourenîr de son pre- 
tmer maître; ensmte par un sentiment de 
convenance dont tïos lecteurs ne noos ëefflan- 



mm BB mi wwasmsu il 

dcMVt fonft l'ei^pËcsLtioni y poor f»ii qii% 

wim t fitntliersaMc imdm mmsdcéfius imnt)* 

Tdblosde ranrtDcratîe'fiiiaDciènsde la capiÉrfcL 

M^loid les^ lineidÀt aoquÎB dan^ m. patm 

fiérieaiiire^ à ecUe «pi'dl ktamt sursai tarre na^ 
Jb&fc. La ^qielitë '({ue ^ciilttif ait «son iMMiifvsaa 
naÉti» jétadtsortaiit^aQiBfitinct diesteriaifiBi'- 
tiooQ «contre da Yace fiéliae, et sa hnielfl^^ 
cable leoEitre km late. fit en Tarait liasse &nn^ 
MfJbnd aurait dépeuplé la iiaiiiieii& en im 
fl»0is et Mùntîdjaefm «eo sèi sraïaîiies. 

De temps en rte v|» ansl Adolphe ie cooe*- 
àmsèkk la haixi^ éa eombat^ et ce jovr^là 
•«'létaitdGète fMiriesçainuiSy qni^ tOBJouis ap«- 
préciateurs tlu vm nérste , n'a^vaient point 
lardëàfstàsKrl^liNpdàsa jufiiei>!aleHr. CTest 
jqa'fm effet HEyJbni 4Miniiit^ comme je Taî dk ^ 
.sur tant » éffaus le cat jusqu'au Aamnem. Ge 
ht, ampmiiî qn'«n jour rassemblée, fMoe 
id'admintlon poarws <ejqpk)itS; et woyant^se 
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rien ne pouvait lui résister^ appela Carpoliné 
On demanda à Adolphe s'il consentait à laisser 
battre son chien contre un ours. Adolphe 
répondit que son chien se battrait contre un 
rhinocéros, si par hasard l'étabUssement en 
possédait un. Carpolin parut, aux grandes ac*- 
damations de la multitude dont il est l'idole. 
Mais, avant qu'il ne pensât même, à ée mettre 
en défense , Mylord s'était élancé sur lui et 
l'avait coiffé. L'ours poussa un rugissement 
terrible et se dressa sur ses pattes de derrière, 
Mylord serra les dents de plus belle, se laissa 
enlever de terre , et resta pendu près d'un 
quart d'heure à l'oreille de son antagoniste. 
L'enthousiasme fut à son comble; un bou* 
cher lui jeta une couronne. 

Le lendemain de ce combat mémorable , le 
baron Alfred de R. se présenta chez Adolphe. 
Il avait assisté la veille au triomphe de Mylord. 
Sachant qu'Adolphe était grand amateur d'ar- 
mes, il venait lui offrir de prendre dans son 
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musée une pièce à . son choix en échange de 
Mylord. 

Il y avait déjà un an passé qu'Acblphe avait 
ramené Mylord d'Angleterre : une année était, 
comme nous l'avons dit, le terme de ses affec;- 
tions les plus vives. Il monta donc dans le til- 
bury du baron de K., examina avec soin 
toutes les pièces de son musée, et comme rou-- 
verture de la chasse approchait, il s'arrêta à 
un magnifique fusil à deux coups de Devisme, 
l'armurier artiste. C'était une arme merveil- 
leuse , montée en acier ciselé, avec une crosse 
d'ébène et un canon damassé en relief. Adolphe 
fit jouer les batteries l'une après l'autre, es- 
saya l'enjou , mit le fusil sur son épaule et 
sortit, laissant le baron Alfred de R. en pos- 
session de Mylord. 

Le baron Alfred de R. demeurait dans la 
maison de sa tante, dont il attendait toute sa 
fortune , et qui , pour lui faire prendre pa- 
tience, lui payait une pension de vingt-cinq 



milk £raaijcs par a»* Ce jaiur-là màamét^ k^ 
jour de la visite hebdomadaire à laquelk^ eni 
quoUté de aai^n resptetaeinr et étfoa&y il ne 
manquait jaHUos; eteonmie là eomptaît attery^ 
etk aortant ditî dttz. elle, mt JckBf^hAy ib 
a-'élatt fait acnacapagnfirdfe Mjrioré^ ip^fl tcr]>' 
lait oftnr saii& i«tard à l'admiiatiODi angb»*< 
namt ém ata amis, 
Mf f a^vail trias- dbaacsnqtta bt tanta^ ém te^ 

roft Alfred de R. aimak avotnt teutes^ h^ 
choses de ce* inonde : la première^ c'était etl^-* 
même^ la seconde , e'ëtait: son ehat ; la troi- 
sième, c'étaî! son neveu : ans» Alfre* atart-it 
grand min, à clraetm» de ses visites, de se' 
munir dTune boîte de pâte de Rcgnanlt pom* 
sa faute EsteHè, et d'nn saede gimblétfe» poor 
le Docteur. C'était le nom que, grâce à sa ma*^ 
gnifique ftmrrare et à awi aîr majestneux, la 
marraine' de Fangora lut avait donné. 

Alfred entra done comme d'habtfude, mn^ 
tillant sur la pwtrte^ dfe ses battes vernies, te^ 
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jaaai4']iiie nuon à bûdbcmiiiértv ^éÊ^VmvAim 
stm^ sM ^ et: ^'sMmu(9t, vera sa. taaBie, fiii^ «atae 
(kQSf ^Mm HiQatttdi lauteuti doté, carenark lèrDtsK 
If tiir, zxMUf suHit ^cnori^n sur ses gênons* La)- 
tante {lateiLe ceçiit ses: msrea k $muwi:à:lAi 
boiiebe; kXkicftôiir^deaâiLCoéë^rewQBaissftvb 

({Mes, sattta à terre, 3e laidk, sur ses* quolse 
{Attes^irBedresia. ki qnctie en faîaml le gms 
dû& et «El smubBiy pus. o(iiiiuiM»ça>à se âxi6- 
tef cm. feittnt irM^mt» antowc des . jainiles^ dir 
sofi. bon afloit» T^ntaUaii; à mecveiHe^ ocanuei 
(Htle ¥GkC^ jusque lÀf BMdhwicDsemeiity eues: 
mÊSsasoty wm valet ouvrit kperG^ et Mylerd^ 

cpttétaîÉ resté sur le patUassen^ eatKLdaK. ht 

« 

chambre; Lefidetem:, înfioleiitefcjsloiiXieeaMe 
ua Êkvori^ hahilai dL'ailleitss au meofor à eoiq^ 
de {riffi» tous les lévjrten et toue le» kii^'a* 
Gfasrics deg.di£&ubQHi|; Saint-GefiBaDiii^Teu^ 
lut; agir sdovaeshBdMtudfflf mais^ attelais^ 
FanCagoMrte éteit Aaagi t klkœteiiK m fit 
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qu'un bond, et Mylord ne donna qu'un coup 
de dent. La tante Estelle jeta un cri; le baron- 
net s'élança sur son chien; Mylord tenait le 
^docteur par la tête; Alfred enleva Mylord par 
la queue et la )ui mordit de toutes ses forces, 
ce qui est, comme chacun le sait, le seul moyen 
de faire lâcher prise à un boule-dogue. Mylord 
desserra les dents, et le Docteur tomba à terre 
comme un paquet, étendit convulsivement les 
' pattes, et expira . Le baronnet se retourna vers 
sa tante pour essayer de se disculper; mais sa 
tante, debout et pâle comme un spectre, sem'- 
blait avoir perdu la vie et la parole. Enfin elle 
ne retrouva la voix et le mouvement que pour 
étendre les bras vers son neveu, et le maudire; 
puis, ce dernier acte de vengeance accompli, 
elle retomba sur son fauteuil et s'évanouit : 
ce que voyant le baronnet, il prit Mylord par 
la peau du cou, et se sauva chez lui, laissant 
le cadavre du Docteur étendu sur le parquet. 
Au : bout de cinq minutes, la tante Estelle 



"^ 



rerint à elle^ et demanda où était soii scélérat 
de neveu; le valet répotidit qu'anéanti par la 
malédiction qu'elle avait appelée sur sa téte^ 
le pauvre M. Alfired étaitaorti au désespoir. En 
ce moment on entendit \m coup de pistolet : 
— Quest-*ce que ce bruit? demanda la tante 
Estelle. — Ok\ mon IKeu ! s'écria le domesti- 
que^ neserait-ce point nottejeunemaitre, qui 
n'ayant pu supporter son malheur ... La tante 
Estelle n'en entendit pas davantage^ elle jeta 
un second cri, et s'évanouit une seconde fois. 
Nous l'avons dit , ce que la tante Estelle 
aimait le mieux , c'était elle ; après elle^ son 
chat; après son chat^ son neveu. Sa' première 
pensée, en reprenant ses sens^ fut que^ si le 
Docteur était mort et son neveu tué, il ne lui 
resterait au monde ni bêtes ni gens qui l'ai- 
massent, et que sa vieillesse serait abandonnée 
à des soins mercenaires et étrangers : elle se 
repentit alors d'avoir été si sensible à la perte 
du Docteur , et ordonna au domesrtique de 
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ntointer « U idHttiibre du Imhoivi^^ el é» Te^ 
nîirà llnsUnt méoit knjani Jonate tàn mm^ 
^ttes^ lie d^ueatiqué obéit; nais, àîsa {ilke, 
oe fui .Alfipâi qui Katim. Ij» tante EsteUc^ cai 
n»¥t>9aM 4ehii qu'elle emyak toépaaté, jeta 
itt troîsièmeciri». et dëfaillit unetroisîéoitt &m. 

A Job itetrar à la vâe, die apprit que mm 
îMveUy Sie voulait fi»> qu'un: iiifôiiBBmeiirtnar 
comnDwi Mylord aarYiéciïi à ea irictime, avait 
rëaoiti de iaÎM justice sur l'haarej. et qiue le 
&Mp de pistolet qa.'oa ai^ entèudu: amiit «a 
pour résultat de puiser la société de l'assassin 
du Docteur. La tante Efitelle se nadoucit en 
p^AsaiU qOd âoa chat était vea^; elle pensa 
que ses maneS' «'ea. demaftdaôent pai dsH- 
tautag^. 

£n eenaéqueuce^ dIi»'teiMlitiansaîbà.a(Hi 
«keNfed^,eQi6igs^ef écoQtfiliifttkNir : le bafonact 
k baisa jsespeptpeuseiaetttj et^ pf^ur q«fuii 
npeotaele de iMrt a'afflîg^t pas iplua Iobç* 
tennis ^a truite EateUe^ il plaça le ewpft'dt de- 
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V 

fm( pur u« çoua^ip 4^ v(glpiM*» «t psdwM m 

SA cliâxiihreu 

Huit joyx^ Apxé^ kiPoicteiv^ ^en^iU^ ()«r 

le na^twalUte du roi ^.ow<^ «w* aw ^ew^»^ 

stallait 3ur note pi^;w d@ JtigredM» V^U^v d^ 
Ji^diu^ qui IV^ tvmiut^ cpotre ua pis^ya^ge 

qi)^ lui m V<^2Wd»it dj^puU lQ>l9g4emps k )4^^ 
roa Alfred di5 Bki 

de Cut là jqu'il p99$ale3 d^u:i^ ajwée» k^ ylm. 
tjriompb«ute;i& dfi &9^ vî^^ .^ t^tta^ janrnidÂi»^ 
TUB^ni ^yw les premi^^ ir^puiUiiQM^ d« la 

barrière^ et pelotant dans ses moment p^Fdus 
a^ec h ^uage 4e fllff^ h qui ii ^Ah^v;» U wâ* 

cbpir^ gau^, et A^^ l'pvn à» Decamp»! « 
qi» il coupa l'or^iUe droite^ 
Mylor4^ vwrégu i^owble de s» ^puJ^iQi»^ 

couvert de cicatrices^ et ayant d^àpiaaé X^gf^ 
mûr, comptait sur une yieillesse aussi tran- 
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quille que sa jeunesse avait été agitée, lors- 
que, pour son malheur, Tidée ihe vint de faire 
le voyage que nous allons mettre sous les yeux 
de nos lecteurs, et de m'associer pour ce 
voyage une société de deux peintres, dont Ja- 
din, par ses vieilles relations d'amitié avec 
moi, et plus encore par son beau et large ta- 
lent, était naturellement appelé à faire partie. 

Il résulta de cette détermination que le 
1 5 octobre 1 834, à deux heures de l'après- 
midi, sans qu'on lui demandât la permission 
de l'emmener, et sans qu'on le prévînt où il 
allait, Mylord fut transporté dans la chaise de 
poste qui enlevait son maître et moi loin de 
la capitale. 

Et maintenant que nos lecteurs connaissent 
à peu près toute la caravane, qu'ils nous per- 
mettent de revenir au voyage dont cette di- 
gression importante nous avait momentané- 
ment éloignés. 



II 



Jfmtmthitm. 



On comprend qu'avec le plan d'explœration 
que nous avions formée le voyage commençait 
pour nous à la barrière. En efFet^ il est assez 
curieux ; lorsqu'on marche vers un pays^ de 
le voir venir, en quelque sorte, au devant de 
soi; de reconnaître où deux peuples conunen* 
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cent à se mélanger, arrivent à se fondre , et 
finissent par se séparer. Les Gaulois et les Ro- 
mains ont franchi les Alpes chacun de leur 
côté, les uns pour aller prendre le Capitole, 
les autres pour venir fonder Lyon; depuis, 
les Français et les Italiens ont suivi la route 
frayée par leurs ancêtres : les premiers sont 
venus avec les M édici§ apporter leurs arts im- 
mortels ; les seconds sont allés avec Napoléon 
imposer à Rome leur royauté d'un jour; si 
bien que chaque peuple a laissé aux deux ver- 
sans des montagnes qui les séparent l'un de 
l'autre une trace qui va s'efFaçant au fur et à 
mesure qu'elle s'enfonce au cœur du pays op- 
posé, mais que des yeux exercés reconnaissent 
toujduri fît pafttJut. On fié bétonnera donc 
pto qnié j féftôôtttrairt à qû\mé Reiîes de Paris 
te «î¥lBsértion de l^n X et de Mes ï! , ôoiia 
y fcwrfttnS ïiôftre pi*êmîéfe îiâhê. 

Att rtste, FotMneHeâfû est si près de ttôus, 
qti'fl tt'y àtif ait mtï tï'étetmant que nous 
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cluse iqne Uoei ne JS^i :pw«iiooTCv |1 7 a pv 
ao^ a lUurs^ deux n^ie pôrâ0imeB^ Ji ^pen pris, 
qw &iit cnnq cjMte lieuw pow ailor:adiÉirte 
les «tatu»4le rRaphftâ <«t: li dîap^lle <SiaètMië 
de Afiçlid Ange; il n'y cm fi pm cinquante ««pii 
se ^jdéraiigeiit entre leiii*>â^i]A6r et teor sou^ 
per pour venir voir les seules frescpies^ qfiie 
aoDSpossëdiiUMhen Foraiveej ^qucnqiMles'Soient 
cependaiit de ilosm et *du F^Hhoatftiçe* 

D'aÂHeiu^ fontaiaebleaa «est «wsi r«fi lie 
Aos^ dtôteauK ii|istorkf40S < Lo^a 'le Jmtoi; «la 
£t cansa^er la 'èhàpcUe par ^HMMiiaa fieeket» 
^t Fbi4ippe'«Aiigu^e9 d«i pain qui y Teirfmi; 
ée sa table royale, «onmsswt >lea pau^npes ds 
THôtc^Dieu de Nemours; aainlLoiRay q«i 
rappelait son désept, pensa y ahurir, et flil' 
!q)pe-l€-Bcl y naquit j Louis Xï y wnimenca 
une rbîMiothéque que Lonîs XÏI fit transporter 
à Mois ; Tranemsl^'y donnadesfôtes^à Charles- 
tjuint, 9W1 'ennemi; et Henri II des toiH^dis à 
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Diane de Poitiers, sa maîtresse; Charles IX y 
signa la grâce de G>ndé , et Henri IV Tarrèt 
de Byron ; Louis XIII y reçut le baptême d'eau, 
et Henriette de France le baptême de sang; 
Qiristine y fit assassiner Monaldeschi, et 
Louis XIV y révoqua l'édit de Nantes; enfin 
Pie VII y déposa la tiare, et Napoléon la cou* 
ronne. 

Ce fut ^1 1 539 que Charles-Quint traversa 
la France pour se rendre en Flandre, et s'ar-> 
rêta à Fontainebleau. On a beaucoup vanté la 
magnanimité de François h\ qui n'abusa point 
de la confiance de son rival, tandis qu'à notre 
avis, c'est la grandeur de Charles-Quint qu'il 
faut admirer dans cette chose. En effet, de 
ces deux rois, dont l'un a laissé la réputation 
d'un chevalier, et l'autre celle d'un politique, ce 
fut toujours Quarles-Quint le héros de courage 
et de loyauté; François I", au contraire, re- 
fusa le duel offert, et manqua au traité signé. 
Les trois épées que le chevalier brisa à Pavie 



ne firent point oublier que le roi provo* 
que n'avsdt pas tiré la siaibe ; et ceux dé sa 
vieille noblesse qui croyaient à la religiou du 
serment) fiit-il fait à un ennemi ^ se souvin* 
rent toujours, quoique Gharles-Quint sortit 
de France sans y laisseï^ une rançon, que le roi 
François I^ avait oublié d'envoyer la sienne 
en Espagne. Ce n'est pas ainsi qu'avait fait-le 
roi Jean après la bataille de Poitiers : lorsqu'il 
vit que le traité de Bretigny serait par trop 
onéreux à la France , il retourna mourir en 
Angleterre. 

C'est que déjà la monarchie était en déca- 
dence; c'est que de funestes influences corn-* 
mençaient à fausser la volonté suprême; c'est 
que le règne des favorites, qui perdit la royauté, 
commençait avec la duchesse d'Étampes, qu'on 
appelait la plus belle des savantes et la plus 
savante des belles, et à qui le roi avait sacrifié 
la comtesse de Chateaubriand. C'était alors le 
temps aussi des amours naissantes de Diane de 



I^Riticfs f qu'on wppélail la gUBindta sënéciiale, 
et èa jenM daupbiii Henri If /La4ud)e8se<f Êr 
tampes n'ttait pu oublier à qml prht made*^ 
flbi9êHedeSaiiit*yalliiir avatt^ disait-on^ sauv^ 
la vie à mu père^ comfvomis daM la révolte 
da MBOétabte de Bourbon^ et taprAi «'âf ré eAn 
pacéâ^dii cœnr du r^i^ «He ia pcnarsuivît êtnne 
9ë#itabfo haine die rivale dans ses amonm ai^ 
lé dinifhÎA. HaineiiSé^ vénale et ttiritre, elle 
fiiC te mauvais génie de la royanté^ dont ma-^ 
dame «de Chateaubriand araît été Tange : aussi 
lorsque Charles-Quint arriva à Fontainebleau^ 
elle ne manqua point à sa mission infernale, 
et tandis qu'elle marchait, appuyée au bras de 
François I*'^ au dei-^ant de son hôte impérial, 
fdle se pencha k l'oreille de son amant, et ^ de la 
même voiîqu^elleluîeôtdit— jet^'aime,*— fffle 
lui donna le -conseil d'une infime trahison • 
fin ce moment les deux souvenifns se ren- 
contrèrent. 

— Mon frère , dit Franco» P' présenta»* là 



«M5 iieUe^Mw qui iMiJbiiiie t» corac»; c>« 
^'^^ ^è wu^*yèa8^écWFë le tontédeMa- 

*-^ le omsej} tsthoft, il fimt !e «uftre^ ï*. 
|««*i^ ÉPoMemiftiit te hMitam Flamand; «t 
Smitrdkk à k drdvle de FrançoH I*% «v«g «&«- 
«Bmt detttlme et (Faasuraiiee^e st isefoi^ l«i 
avait fait tm aim]^ cmipfiiMiit de iHeilif^ 
nue. 

BSais dfast heirred a{)f es ^ totatt^ on allait se 
mettra I table ^ et que la dudtesse d'Êtampes 
présentait, a geôotnt^ de Tean à Charles^^iiiiit 
ûdns une aîgmére d'or, le maître du Mexique, 
en se lavant iestmins , oublia , au fond du hs^ 
làn, lin (Hamant d^un demt^nSIion. LadtH 
diesse j'en aperçut et te fit remarquera Tcm- 
pereur; mai$ ceim-^Joroant cette fois encore 
le rôle etievaleresque de aou rirai : «~ Je voia 
bien que eet anueàu >veut changer de fnaltre^ ' 
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et il est en trop belles mains pour que je le 
pr^uie. ~- Dès ce moment la duchesse chan^ 
aussi ; et^ loin d*exciter plus son amant à de<- 
I venir traître envers son hôte^ ce fut elle qui 

devint pour son hôte traître envers son amant ; 
car; lorsqu'en 1 554^ c'est-à-dire dnq ansaprès 
la scène que nous venons de raconter, Gharies- 
Quint et Henri Y III attaquèrent François 1% 
la comtesse d'Êtampes livra à lempereur le 

plan des opérations de la campagne. 

• 

Depuis un siècle , le bruit de ces grandes 
querelles était éteint : roi et favorite étaient 
allés rendre compte à Dieu du sang répandu et 
des promesses faussées; six générations cou- 
ronnées étaient passées entre François P' vieilli 
et Louis Xiy enfant, lorsque ^ le 3 octobre 
1657, des équipages de voyage ^ venant par la 
route d'Italie ; s'arrêtèrent dans la cour du pa- 
lais de Fontainebleau. De la première voiture 

on vit descendre une petite femme , de trente 
à trente-cinq ans, d'une figure irrégulière ^ 
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I 

mais fortemait caractérisée , vêtue d'un ces-- 
. tume de fantaisie qui tenait de l'un et de l'autre 
sexe. Elle était accompagnée de deux Italiens, 
doutTun^ disait-on, était son amant; de trois 
Suédois, qui remplissaient différentes charges 
auprès d'elle, et de quelques soldats corses et 
allemands qui lui servaient de gardes c Elle par- 
lait à chacun dans sa propre langue, comme 
si cette langue était sa langue maternelle. En 
ce moment , le prieur des . Trinitaires ayant 
traversé la cour : elle lui adressa la parole en 
latin. Cette femme bizarre , c'était la fille de 
Gustave Adolphe^ la reine Christine de Suède^ 
qui, le 16 juin 1654, avait abdiqué la cou- 
ronne paternelle dans le château d'Upsal , et 
qui , arrivant de Rome , où elle avait abjuré 
le protestantisme , venait de recevoir à la Cha- 
ritérsur-Loire l'ordre de s'arrêter à Fontaine^- 
bkau. 

Lorsqu'en 1830 nous ^ fîmes représenter à 
rOdéon un drame dont, cette reine était l'hé- 



mi^, les prMcipMj: ïiqpBMhn iqn-oa mot 
«diwaa forent It Iftclieté xle MôaïUeidu et te 
cniuiiécleCihrktiite» Aajonid'hw i|ufii la cboat 
Bfarpk» Viùr 4'4iAjdaiy^«rdbi»n0Ure(Mfrè 
procès, BOU0 fftfrttOMMwlwywii dejBûBltt^ 
teiBDS fat rakttkm teatidik q^e le père hAAp 
svpémur iltt TrnHlatiwi a làûfete diei«Bté9é-' 
nement, afiii que l'en jug^ ^ itt aopfiûéanf que 
Ton n'«it point encore toiit^à4aît onblië «otne 
drame ^ si nous n^amins rien çxàgiéré» 

(f Le 6 novembpe 1657, à neuf heure» cm 
qnart dtt mfttin; la reine de 'Soède étant à Fê»» 
tainebleau , logée €n la coneieiigerîe dn dub* 
teau , Wenvoya quérir pMr un de ses valets de 
pied, f) me ditquHl a^ait ordre de «a yni^cgté 
de me mener parler à elie, en cas quie je fius» 
le enpériewr du coûviéaÉ. Je lui répondb que 
je l^^AÎs; et je lui <fia que je m'en allais met 
lui pour savoir la volonté de sa majesté tmè^ 
'Aom. Ainai , sans cbercher de compqpaén , 
de crainte ée Mte âctéhHire otte ireÎDe, je îMJh- 
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•depied élairi: reraKi^ îtimeât entrenàais I9 
chambre ^e hk reaie de Suéde. Je hr treuprai 
seule 9 et Iw afwt jaâidiLHieB sespeete et née 
très-humbles soumissions^ jôkii.idcnaa»dâft<m 
que sa ma^sté aosftaiiiaik de msky, «o& ttcès- 
bnudUe servileui!« fitte xie ittt qosi pour puv 
ky aji^ecjiii^ delbn^^ j^eintà 
étaolk enÉiés/doas ia galerie dés Cerfs^ elfe Me 
demai^ ^ cUe a'avait laniàis parlé à aiai* Je 
lui répondis que j'avais eu rboBoeuz dfi laice 
la fé¥iércaiGe à sa majesté^ etraaBuscr de jmes 
bumUes obdisaaanes^ et qu'elle avat ma la 
bcnÉé de m'en xes^ôicicâr^ et rien^ autre <diaae« 
SrarqiM^istÉeirememedjtqae je peirtais^wi 
habit qui l'obligeait À: ae£er en ]»0f , et mefit 
|3r(weÉtney sc(us lesoéa» de ia caîrfssMBy de 
Iprder et dé ternir le aeeret qu'elle jse TiraiaîC 
^ëinmcîr. Je&mépboaeà a^ ine^estë «qti'ent 
iraàèfe deaacrelt^ j'dtaôs natoidkracBlLaMDgis 
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• 
^ muet ^ et que Tétant à T^gard de toutes soi*tes 

de personnes > à plus forte raison je devais Tétre 

pour une princesse comme elle; et j'ajoutai 

que l'Écriture dit : Qu'il est bon de tenir ca- 

ebé le secret d'un roi : Sacrcmentum ngii oXh 

candere bwmm est. 

Après cgtte réponse ^ elle me chargea d'un 
paquet de papiers , cacheté en trois ou quatre 
endroits sans aucune inscription, et me com- 
manda de le lui remettre en pi'ésence de qui 
elle me le demanderait; ce que je promis à sa 
majesté suédoise* 

Elle me commanda ensuite de bien obser- 
ver le taoïps , le jour, l'heure et le lieu qu'elle 
me donnait ce paquet; et, sans autre entre- 
tient , je me retirai avec ce paquet et laissai 
cette reine dans la galerie, 

Le samedi , dixième jour du même mcâs de 
novwibre , à une heure après midi , la reine 
de S^ède m'envoya quérir par un de ses valets 
de chambre, lequel m'ayant dit que sa majesté 
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me d^nandait, j'entrai daiia un cabinet pour 
prendre le paquet dont elle m'aTait chargé , 
dans la penaëe que j'eus qu'elle m'envoyait 
quérir pour le lui rendre. Je suivis ce valet de 
chambre , lequel , m*ayant mené par la pcxrte 
du donjon , me fit entrer dans la galerie des 
Cerfs ; et aussitôt que nous fumes entras, il 
ferma la porte avec tant d'empressement, que . 
j'en fus étonné. Ayant aperçu vers le milieu de. 
la galerie la reine qui parlait à un de sa suite, 
qu'on nommait le marquis (j'ai su depuis que 
c'était le marquis de Monaldeschi ) , je m'ap- 
prochai de cette princesse. Âpres m'avoir fait 
la révérence , elle me demanda d'un ton de 
voix aissez haut , en la présence de ce marquis 
et de trois autres hommes qui y étaient , le pa- 
quet qu'elle m'avait , confié. Deux des trois 
étaient éloignés de la reine de quatre pas, et 
le troisième assez près de sa majesté. Elle me 
parla en ces termes : —Mon père, rendez-moi 
le paquet que je vous ai donné. — Je m'appro- 

1. 3 
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M ^se&mcMpë qwelqne teMps, i'fmrk A frit kp 
htitmeiUs ^éeril^qiri^iei^eikiiS'; ellefaiAt 

pifft «ssnpé, «t chniiiifai i'û jk» cganaiimt 
^bien. €e tiiffr<fns les éënia^ maû o^b |wiKft^ 
Mit. 

tr{i^'^oeS'ëerkB?'kn'dkidle^ii'^te«tà k vérité 
qaeAmctfpÎM» que «mtte Mine cète^néBoe iwmt 
trprmorpteB.^* ^ilisFfMlë^mëdotaa, ayant dainsé 
-simger qu^l^foe tempa ledltt ixiiiiri(iiîs. In» de 
"d^BSODS elle les ortgiiiauK, et^ les 3ui inoft- 
trant ^ l'appela traltpe ^ M lui fit «Timer^ son 
4cnt«re '«t %<m mgBi^ fiUe l'interisDgea |iti>- 
"^Birrsfeis; &L(p]m^4ceinffrqiiik»a'exci]saiityi:é^ 
ixmdaft du mieux njnHl «p«)UTRit, vejAa^ la 
¥aute ^ur -ifirerees "personnes. iBnfiti , îl ee |}e*a 
«ux pieds de .cette Terne , <tiH ^«a^éHit ç aov 
4oii; et ^û même tesipsies %ncn6 kcnnaies nfoi 
-étaîacrt là présem tarèrent leuva jëpëei if oœ 



du foiureau^ et ae k toiûrent qa'apràs avoir 
exécuté le 0iarqut$. 

U se f<aileTa 6t^U*a4^U» reiae à wx coia de. 
la ifalerife, ^t tantôt à un au^, la suppUanl: 
toujo ws 4e TelitendTte «et de ie nêoevobr daiia 
ses exciises. Sa loajesté be liiî dénia îâmnâa- 
rien , mais réoouta avec Qoe n^rande |Ati^ce ^ 
sans que jaa(^ elle témoi^psat là «loindre im* 
portUQÎté m aucuA^goé de colère. Aussitôt , 
se tournant vers nioi^ lorsque ce marquis la 
pressait le plm' de l'écouter et deTentëndre : 
—Mon pére^ we dilr*ellé, rayes et soyez (émoini 
«— puis, s'approchant dn marquis, appuyée^sur 
un petit babm d'ébèae à poignée ronde, -**Hpie 
je ne prease'riên i»nlire cet homme , et que je 
donne à ce (raitre et à,ëe perfide tout lé temps 
qu'il veiM et plusqii'il n'en 'Sauraitdésirer ^Ttine 
personne offensée pour se justifier s'il le peut, 

Lemàrquis; pressé jpar cette reine/lui donna 
deé papiers et deux ou trois petites clefs liées 
ensemble qu'il tira dé sa^podie, de laquelle â 
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tomba deux ou trois pièces d'argent; et après 
une heure et plus 3e conférence , ce marquis 
ne contentant pas cette reine par ses réponses ^ 
sa majesté s'approcha un peu de moi ^ et me 
dit d'une voix assez élevée , mais grave et mo- 
dérée : — Monpère^ je me retire et vous laisse 
cet homme : disposez-le à mourir et ayez soin 
de son âme,—- Quand cet arrêt eût été prononcé 

* 

contre moi^ je n'aurais pas eu plus de frayeur. 
Et à ces mots^ ce marquis se jetant à ses pieds , 
et moi de même ^ en lui demandait pardon 
pour ce pauvre marquis , elle me dit qu'elle 
ne le pouvait pas, et que ce traître était plus 
coupable et criminel que ceux qui sont con- 
damnés à la roue; qu'il savait bien qu'elle 
lui avait communiqué, comme à un fidèle 
sujet , ses affaires les plus importantes et ses 
plus secrètes pensées; outre qu'elle ne voulait 
lui point reprocher les biens qu'elle lui avait 
faits, qui excédaient ceux qu'elle eût pu faire 
à un frère, l'ayant toujours regardé comme 



m 

tel, et que sa comcience seule lui devait ser^ 
Tir de bourreau. Après ces mots, sa majesté, 
se retirant, me laissa avec ces trois qui 
avaieut leurs épées nues dans le dessein ^l'a- 
chever cette exécution. Après que cette reine 
fut sortie, le marquis se jeta à mes pieds, et 
me conjura avec instances d'aller après sa 
majesté pour obtenir, son pardon. Ces trois 
hommes le pressaient de se confesser, avec 
Tépée contre les reins, sans pourtant le tou« 
cher ; et moi, avec la larme à l'oBil, je Texhor- 
tais de demander pardon à Dieu. Le chef des 
trois partit pour aller vers sa majesté, pour 
lui demander pardon et implorer sa miséri- 
corde pour le pauvre marquis ; mais, revenant 
triste de ce que sa maîtresse lui avait commandé 
de se dépécher, il lui dit en pleurant : a Mar- 
quis, songez à Dieu et à votre âme , il faut 
mourir. » A ces paroles, comme hors de lui, 
le marquis se jeta à mes pieds une seconde 
fois, en me conjurant de retourner encore une 



ibnrvênfai tefee petir «twiet I» fdvr dilpatr^ 
4^ cl d« la gf^M^ ee que jr es. Ayan^ 
tiwitA «uiesa niijesié èms^ «a cbâiidiK tyee 
tm rîBèffSi mràtÈ et sfiw a«e«iie éÊtÊùûom, je 
BL'if)|)t(|cbai d'elle me bMmt tonter à set 
^ied0> k» farmesi aux yeux c* les^s^kstsmi 
Mbxj», je la suppikn^ peut la do«hsiir et les 
pkMs de iésus^AtïfTMy de faire mîqédxaorde 
et grâce à ce isavi^iei^ Celte' leiee tdnM^pMi 
é(nr fâchée de ne peu? oir aœorder na de- 
mamicy aprâs ki petfidkn et k eruanté que œ 
nmlbeuremx loi avait vénhi fiiAre endueer eit 
sft préseisee^ après ofaoî il ne détail jfatûÂ 
espéré r de rémiiisioà ai de grâce,^ et me dii: 
cpK l'en en atait envoyé {diiaîcisre sur k roue 
qàx œ FaTaîôit fat tant mérité que ee traître. 
Ycyyant que je ne peaiYdis ri^n gflgx^er par 
mes prières sur Tespcit de cette reiBe> je fn% 
la Hberié de loi repeésenteir qu'elle était daae 
la mais&nr du roi de France , et qu'elk prit 
bien garde à ee qu'eUe allait faire exécuter^ 



qwrkjmérEnmc» œ 1^ lagiwl pas <1«I9 sat: 

iBaîlmaie fkstt y^Jartés» pcnr ctodce) et ê^m^ 
JHtîerà.acs ibaieal^pesi emtQiA.liisii irt em 
tMÉ tempft:^ et qn^He »« dcorsMÉ. sép^nidnetr de; 
set tcxbna qu'à IKeii. 9ffal;:.%fm^M que e& 
qii!eUe fiûsttt m'ëlHt pas SMa. exemple;;, e| 
quQÛpie je repartmerà eelle x:^kiieq.ii'il y $yaîl . 
'qralfQe'diâëi^eiio&f qœt ik 1m i^issaLvaieat fait 
qûàtfm dboee de seâifclâèl^:, ç'ayaÂt été chez. 
e&x et mcmalUeurs : mais je ir!emr jiaae plutôt 
dit ees pnrofes^ q»e;je m'en sqpeB£ifi> craignant 
d aveir trop pressé eette seinek Partant , je lui 
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dis çncore : «—Madame; dans Thonneàr et Fe»* 
time que vous vous êtes acquise en France, 
et dans Tespérance que tous lés bons Français 
ont de votre négociation , je supplie très-^hum» 
blement votre majesté d'éviter que cetteaction, 
quoiqu'à l'égard de votre majesté, madame, 
elle soit de justice , ne passe néanmoins dans 
l'esprit des hommes pour violente et pour pré* 
cipitée : faites encore plutôt un acte généreux 
et de miséricorde envers ce pauvre marquis , 
ou du moins mettez-le entre les mains de la 
justice du roi , et lui faites faire son procès 
dans les formes; vous en aurez toute la satis- 
faction, et vous conserverez, madame, par 
ce moyen , le titre d'admirable que vous por- 
tez en toutes vos actions parmi tous les hom- 
mes. — Quoi ! mon père , me dit cette reine , 
moi , en qui doit résider la justice absolue et 
souveraine sur mes sujets , me voir réduite à 
solliciter contre un traître domestique , dont 
les preuves de son crime et de sa perfidie sont 
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eà ma piik^ance, éoi^ites et signées de sa propre 
main? — Il est vrai , lui dia-je , madame f 
mais votre majesté est moitié intéressée. •-- 
Cette reine m'interrompit et me dit : — Non , 
non , mon père; je le vais fajire savoir au roi. 
Retournez^ et ayrâ soin de son âme; je ne 
pais^ en conscience, accorder ce que vous me 
demandez. — Et ainsi me renvoya .Mais je con- 
nus; à ce changement dé voix en ces dernières 
paroles ; que 5 si cette reine eût pu différer 
l'action et changer de lieu , qu'elle l'aurait fait 
indubitablement ; mais l'aflBiire était trop avan- 
'cée pour prendre une autre résolution sans se 
mettre en danger de laisser échapper le mar- 
quis et mettre sa propre vie au hasard. 

Dans ces extrémités , je ne savais que faire 
ni à quoi me résoudre : de sortir, je ne pou- - 
vaiS; et quand je l'aurais pu^ je me voyais en- 
gagé par un devoir de charité et de conscience 
à secourir le marquis pour le disposer à bien 
mourir. 



^sigA ce pauyrft «uJHevre w qu» «e baigna mk 
hsxûMy je V^xhattaip den$. ka meiUtws IMk 
OMS» et le9 plbft presasui» ^'îl me fut. {iôs«iye 
et. qu'il plut à Diea d» m'iùspiver^ de se sà^ 
wudfie à kb mûrt et steger. à s& coiieeîeiMey 
^wsfpiftt i^' y 9ffmt fhiê* d^u ee iBonde d/eft- 
p4ca&ee de vie. fouir kii ,. ^ qu'offrant et aoufi-- 
fimU ae mort peur ]».juli;îce.^ il devait en Dîeu; 
aeiilf jelter ses e^)éfaiiœs. pour l'étejmité,; oùkiL 
tropyeraât ses coAfiolaitinns^ 

Aeette teiaCeaoujvelk^ apves^ avoir peuss4 
deux ou tcoîfi glands ejpi&^ il se nût à ^oouaEu 
à. Bies ipîeds-, la'étaat assis sur ua des bancs» 
de la galfevie , et ooHiweaesi. sa eonieasion ;. ittais^ 
l'ayant Uea avaneée:, il se kva deux Cois» et 
sJikriakL Au waèaud iustaaA je lui Sa &ire desi 
aaies de £ai y BefionçauC à tomtesi pQ&6ée& comr- 
tjsairesw II acheva sa c<»fiBssioQ en latia^ fcan- 
çaifi et. italien, ainsi qu'il se pouirait mieux: 
expliquer dans le trouble où il était. L'anal- 



Ui9h l»K té. nUMSv ^ 

oies de cettti iwm> wrîrYa comsK je Vmtc r^ 
asgfsnr on TéciaiirciasciBmt d'u» imte ^ 60 1» 
staffijiés L'affaoi apetçnV ^^ aètancbre Vààmch» 
hêiàm, alb à lui, eapéraDtgnw âenfamrar^ 
Ht parlémit lm< aases leag^tenfis emembie^ 
se? teuMt. ksar mahis et fettrës enim eoiiu^et^ 
sypeitilfiurcaB&EaiQe fiiiîe^ rarnmâraer sortit^ 
etoa&mcna avec kii le dbrf der Ipcb oomniB^ 
llèor ttCte exécttfktt; est peaiapffés, raaaioiiwr 
étaMMt demeuré dehors ^ Tantre reffeai; sent et 
hà dk :«-» Maircpiif ^ demande porden à Dieuf 
oov^ saas jplM attendre ^ il finit mounPw. Es-tut 
odBfe8sd?-**£t, kidÎBiiitoesparoks^ icpvessa 
amtfe h mttraille. du bout de h |>akiM, où 
^ kr pemtiire de Sanil-^enaBdaKtti-Larye ; et 
je se pue si bien me déteumer que je ne fisse 
qtt'ii kf petta un ooup dans Festomac àd calé 
^bDQÎt f et ce masrquis^ h voula&t perer^ prit 
U^éé de la main droke^ dont Vautre^ en la 
rdisaDt, ki coupa tro» doîîglf. , et Vépée de* 
nmira firussée. £t peur lots il dît à a» qa'il 
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était armé dessous^ comme en effet il avait une 
cotte de mailles qui pesait neuf à dix livres; et 

le même à l'instant redoubla le coup dans le 
visage , après lequel le marquis cria : « Mon 
père ! mon père ! » Je m'approchai de lui , et 
les autres se retirèrent un peu à quartier; et, 
un genou en terre , il demanda pardon à Dieu, 
et me dit encore quelque chose^ où je lui don- 
nai l'absolution ; avec la pénitence de souffrir 
la mort pour ses péchés , pardonnant à tous 
ceux qui le faisaient mourir ; laquelle reçue, 
il se jeta sur le carreau; et , ei^ tombant , un 
autre lui donna un coup sur le haut de la tète 
qui lui emporta des os; et, étant ét^idu sur 
le ventre, faisant signe qu'on lui coupit le col, 
le même lui donna deux ou trois coups sur 
le col sans lui faire grand mal , parce que la 
cotte de mailles , qui était montée avec le col- 
let du pourpoint , para et empêcha Texcès du 
coup. Cependant je l'exhortais de se_souvenir 
de Dieu et d'endurer avec patience, et autres 
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cikôses senil4able8. En ce tenipsr-là^ le chef 
viût me desiasider s'il ne le ferait pas aeheTer : 
je le rembarrai rudement , et lui dis que je 
n'avais paB de conseils à lui donner là-dessus; 
^e je demandais ^ vie et non pas sa mort; 
mr quoi il me demanda pardon , et confessa 
a?oir eu tort de m'avoir fait unetellç demande* 
SurcediscourSy le pauvre marqnis^ qui n'at- 
tendait qu'un deï'nier coup, entendit ouvrir 
la portede la galerie. Reprenant courage /se 
retourna^ et, ayant vu que c'était l'aumônier 
qui entrait , se traîna du mieux qu'il put^ 
s'appuyant contre le lambris de la galerie, 
demanda à parler à lui. L 'aumônier passa à la 
main gauche de ce marquis , moi étant à la 
droite; et le marquis, se tournant vers l'aumô^ 
nier et joignant les mains, lui dit quelque .chose 
comme se confessant; et après, l'aumônier 
lui dit de demander pardon à Dieu; et, après 
m'avoir demandé permission, il lui donna l'ab- 
«elution. Ensuite il se retira, me disant de 



^ • 
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âameorâr pi^ dn ttisr(}uis , «t-^li i^«ii ididh 

qjtii a«ak friqapé -sur ie col cbilit oHUiqvM, «i. 
qai étak snw fautnônier à «a gaMiie, hâ 
peiçt hi ÇCTg^ d'u«e épée amm kmgm 4t 
éljroite , duquel <emp ie taarqtiit tomba nar iê 
tàU droit , «« M parla pi«s, »»« dcnvrara 
pbw d'tm quart •^husme à resinrer, doKMMle- 
ijiiel je hii «riais et {'«xhortaK du mimai ^^ 
m'était poMftfte. Et aimi ie mar^ petdk 
son-sang, fintCsaTie ^ trois lie(itt^«roii<^nM«i 
apnèsmidi. ie iaidifrleJ^]Mr«JftM<{tfa«ee4'oii»ir 
son;et apés, le dbef des tpoisloi remua iib« 
jambe id; un bras, «UbovitenBa «an lHMt*4»- 
dtimueA sca caleçon , Ibuiaia dam •« gow 

«et, rtne trousa arieo, sjam os tsa {iociie jm 
fdà. inve d'ileures de ia Yiei^ •et «m oetit 
«sàatÎBau. Usu s'ea allèrent tans tBoit, «t «i^ 
^rôs, pour rocevoir iES<oi!iliBs<de<sa majesté. 
Oitte neioe , iâssiuëe iléianoididaditAMMvÎB^ 
iiamffm du retirée d'aavir été obUaëedelfyM 



^i»; igftis tfe^M ^ak èe k ju^tioe âe le 4am 
^cinrsom infime cH ul ^âhko>n , «ft'qti'ële^pfiril 
^iSbcm «de toi pardonaer. EiJit nue tummmoà^ 
^'fkymripmk de le fadre^nieTerëelà^dei^cî»- 
tterper^ el aie dit cpi'câle^roiikit foire ^inre^ltt- 
ABfrs^mcMeB ^our 4e repw »de son ânie, ^ fia 
Aive «naJM^ie et ie fis n^eittre idans *«ll^toili- 
iiercau à cauae de la brinme ^ de latpesanrisor 
St ées mimvM cheminsi , et le 'fia CMidiUre A 
3afaroiaae<d!Avim parmonirûswe et ofaape^:- 
Iftifi^ ^amtsté de trois hoBones /j^ec ordre de 
IV&teriBsr daas l'église, ^ét ^du èëiuder^ «e 
tpÀ ÙÊt fiât et exéeoté À dbaq^ béures txw 
«fjmts jdu soir. » 

Ijouîs XI V appritîcermeurtre ;'ii ^tnurra anaF 
"TOÎa <fiie qiioiqiie àotoe <fae bit >pa3éteiidit léÉre 
mi «t 3ii0ticier dms le Tdpoime de fjrauoB ; il 
#|)dow sigioîfier a OhnfiËmesoniifiécQiiÉènÉeir 
lamt^iBr^k cardmlMàzarin ,;ei^id k ybte 
que CifarntÎBe hd répotidit t: 
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u Mons Ma2arin , ceux qui vous ont appris 
le dëtail de Monaldes^^hî , mou écuyer, étaiait 
très-mal informés. Je trouve fort étrange que 
vous commettiez tant de gens pour vous éclair- 
cir de la vérité du fait. Votre procédé ne de- 
vrait pourtant point m'étonner, tout fou qu'il 
est; mais je n'aurais jamais cru que ni vgus, 
ni votre jeune maître orgueilleux, eussiez 
osé m'en témoigner le moindre ressenti- 
ment. Apprenez tous tant que vous êtes, 
valets et maîtres , petits et grands, qu'il 
m'a plu d'agir ainsi ; que je ne dois ni ne 
veux rendre compte de mes actions à qui 
que ce soij;, surtout à des fanfarons de votre 
sorte. Vous jouez Un singulier personnage » 
pour un personnage de votre rang; mais, quel- 
ques raisons qui vous aient déterminé à m'é- 
crire, j'en fais trop peu de fcas pour m!en 
intriguer un seul instant. Je veux que vous 
sachiez et disiez à qui voudra l'entendre que 
Christine se soucie fort peu de votre cour, et 



MIDI BB LA FRAKGB. k9 

encore moins de vons ; que , pour me venger, 
je n'ai pas besoin d'avoir recours à votre for- 
midable puissance* Mon honnear l^a voulu 
ainsi ; ma volonté est une loi ^Ue vous devez 
respecter. Vous taire est votre devoir. Et bien 
des gens que je n'estime pas plus que vous 
feraient très-bien d'apprendre ce qu'ils doi- 
vent à leurs égaux ^ avant que de faire plus 
de bruit qu'il ne convient. 

» Sachez.enfin, mons le cardinal, que Chris- 
tine est reine partout où elle est, et qu'en 
quelque lieu qu'il lui plaise d'habiter, les 
hommes, quelque fourbes qu'ils soient, vau- 
dront encore mieux que vous et vos ai&dés. 

» Le prince de Condé avait bien raison de 
s'écrier lorsque vous le reteniez prisonnier 
inhumainement à Vincennes : Ce vieux re- 
nard ne cessera jamais d'outrager les bons 
serviteurs de l'État, à moins que le parlement 
ne congédie ou ne punisse sévèrement cet il- 
lustrissime faquin de Fiscina. 

I. 4 
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» GroyeMiioi donc^ Jules^ oomportes-Tonsde 
BnniàwàménteriiiafaienTcîllaiiee; c^estàc^ct 
TOUS ne sanms trop vous étudier. Diea tous 

* 

préserw d'ay^Murer janais le moiodn pr<^s 
iadiscret sur ma personne; quoique au bout 
ifj monde, je sexai instraite de tos menées ; 
j'ai des amis et des oourtisans à mOn service, 
qui sont aussi adroits et aussi surreillans que 
les vôtres, quoique moins bien soudoyés. » 

Quinse jours après cette lettre reçue, k roi 
de France , accompagné du cardinal Mas^arm 
et de toute sa cour, vint rendre solennelle* 
ment vkite à Tex-reine de Suède. 



m 



Ce 20 Sturîl- 



€e n'était pas la seule t^écntion qtte Fon- 
taineUem dût voir. En i664, Loim XIV y ' 
dëaréfea Fonquet d^arrestatioii , et le 22 octo- 
bre 1685^ il yrévoqua Tëdit de Nantes. C'est 
ce dernier événement qui faisait écrire à Chris* 
tine, dont nn des |ifriya<^ royanx [qu'elle 
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avait conservés, comme on a pu le voir par la 
lettre précédente, était le style épistolaire, 
c'est ce qui faisait, dis-je, écrire à Christine : 
« Je considère aujourd'hui la France comme 
)) un malade à qui l'on coupe bras et jambes 
» pour le guérir d'uamal qu'un peu de pa- 
» tience et un peu de douceur auraient en- 
y> tiérement guéri; mais je crains bien main- 
» tenant que le mal ne s'aigrisse et ne de- 
» vienne enGn incurable. » Christine se trom- 
pait, mais il en coûta à la France vingt ou 
vingt-cinq ans de guerres civiles. 

Vers la fin de la vieillesse de Louis XIV, 
Fontainebleau fut abandonné pour Marly. Le 
26 octobre 1728/ Louis XV y prit la .petite 
vérole, ce qui commença à faire baisser le cré- 
dit du château favori. II fut bien encore, tant 
que dura son règne, à l'époque des voyages 
d'automne, marqué de quelques-unes de ces 
mesquines intrigues qui signalent la royauté 
de madame de Fompadour et de la Dubarry; 
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mais presque complètement abandonné sous 
Louis Xyi; il ne s'y passa pendant tout lln- 
tervalle qui sépare la vieillesse de Louis XIV 
de la jeunesse de Napoléon rien qui mérite 
d'être rapporté. 

Le nouvel empereur^ qui^ ne pouvant se 
rapprocher par la naissance des vieilles dy- 
nasties, voulait au moins s'en rapprocher 
par les habitudes, vint, vers 1 804, faire un 
voyage à Fontainebleau; et voyant dans quel dé- 
labrement était tombée cette ancienne résidence 
royale, il donna des ordres pour son entière 
restauration. Tout-à-coup ces travaux furent 
pressés avec une activité étrange : c'est que 
Fontainebleau était marqué pour le ,lieu de 
l'entrevue qui allait avoir lieu entre Napoléon 
et le pape Pie VII^ qui quittait Rome pour le 
venir sacrer empereur. 

Mais Napoléon était un de ces génies impa- 
tiens qui ne savent point attendre. Aussi fit-il 
pour Pie VII, en 1 804, ce qu'il fit pour Marie- 
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L<mise en iSfO : aulieii de demenrer à Fon- 
tainebleau jtisqii^à ce que le pape tAt fait son 
entrée, i\ monta en i>oiture et alla au-derant 

de lui r )a rencmitre eut lieu à la Giofat ât 
Saint*Herem. C'est là que, dowee* ans phis 

lard 7 h^mis^ XYiU^ jnportifeivt à son' tour 

eovmie NapoMon^ dmak venir à s^a tour re<- 

ccmnr Caroline do NapleSy fiancée de aon ne- 

feu ledùc de Berry. 

Pie YIl monta damalaïK^itiire de Tenapereur, 
S'-assit à sa A[*oite, et te 35 noxreinlbre 48fl4> 
yen les deux keures de FaprésHRïidi^ ils ren« 
trèrent ensemble à FontaîneUeau^ où- ils paa* 
a^nt le reste de la jonrnée. 

Un an après, Napoléon, après avoir posé sur 
sa tête une autre eouronne, et lui ayoir fait 
cette dfeyise : (c Dien me Ta donnée^ malheur à 
qui la touche ! » apprit à Gènes la nour^e 
eoafition qui s'organisait contre hiî« Ansâtôt 
i) monte en voiture arree l'impâratrice, et en 
cinquante^ heures îl arrive à Fontainebleau; 
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■s. 



là, tandis qu'on hn mépu» à la like» apport*- 
mmtei soidper^ il se fait omrir à la hâte Ja 
p»rte& m& cabinet «opograjihiqiie, ei^ Umt 
€Xï nangmBÊt qudqna fndts qafâ se fiât ap^ 
porter, lont en fiusmt dire à riHpéiatiiee de 
prendre da r&pM^ îi coml^ne le pka de cette 
Êimeusecampagne qui oomoieDça par la priée 
a'Ulm et qui finit par la. bataille 4* Amterfiti^. 
Soit souvenir de«^ jonrs de Louia XIV, seît 
reecmnaiasance ponr cette nnit d'inspiration. 
Napoléon nétabfit ka voyage» à FentaincMeam, 
et 7 douma en 1d07 dea Ifiteea magnifiqneaà 
l'occaMon da mariage de son frère Jérônie, 
pour lequel il retait éè f atRer un royaume 
au cc&nr de l'Allemagne, arec la prineease* 
Frédérique-Catherine de Wurtemberg, €efut 
pendant le a^ur d'tm mois que fit' alors la 
coiu" à Fontainebleau que fat décidé le blocus 
eonf inental, et que le Portugal fut Arisé en 
troialota r la partie septentrionale fut donnée 
au roi dTÉtruric, porrr le dédommager de la 
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Toscane^ qui faisait retour à la France; la 
partie méridionale fut .donnée à titre de prin- 
cipauté à Manuel Godoy, en récompense de 
ses bons et loyaux services, et les provinces du 
milieu furent laissées comme un en cas. 

Au mois de juin 1 808, le roi Charles IV 
arriva à Fontainebleau. U venait d'échanger 
son royaume d'Espagne et des Indes contre 
une prison royale en France. 

En ^809, Napoléon revint à Fontainebleau. 
Le vainqueur de Wagram et de Friedland 
était alors à Tapogée de sa gloire; une seule 
chose lui manquait pour consolider son trône 
victorieux, c'était un héritier. Pendant ce 
voyage le divorce fut décidé et annoncé à 
l'impératrice d'une manière officielle ; il est 
vrai que déjà, depuis quatre ans, ce divorce 
était la crainte incessante et mortelle de la 
pauvre impératrice. En partant de Milan, et 
comn^e elle pleurait en embrassant Eugène : 
« Tu pleures, lui avait dit Napoléon j tu pieu- 
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rés pour une séparation momentanée, ^i le * 
chagrin de quitter ses enfans est si puissant, 
c'est donc une bien grande jouissance d'en 
avoir ; juge donc alors ce que doivent souffrir 
ceux qui n'en ont pas. » 

Ce n'était qu'un mot, mais Napoléon per- 
dait si peu de paroles, que chacun de ses mots 
avait une signification. 

En 1 81 0, Napoléon lança de Fontainebleau 
ce décret terrible qui ordonnait de brûler 
toutes les marchandises anglaises qui seraient 
saisies en France et dans les différens royau- 
mes où il régnait pair procuration* 

Le 19 juin 1812, Pie VII rentra à Fontai- 
nebleau, mais sans que cette fois personne 
allât au-devant de lui; c'est que cette. fois il 
n'y revenait plus comme souverain pontife, 

mais comme prisonnier « 

Vers le commencement de janvier 1 81 3, 

JSapoléon revient à Fontainebleau : 1812 ve- 
nait de passer comme un spectre entre le 
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' GOBquéraat et sa fortune* Soa hiufeeur aitiére 
s'était aigrie de ses revers ; rinvaineil outb- 
prenait qu'il n'était peut-étie pas iavinctUe. 
Ciakû-là qui s'était cru un instaot un Bneu 
était forcé d'avouer qu'il n'était qu'un 
homuie* 

Il voulut avant de partir pour la Saxe tetv- 
miner les aflPaires de l'Église. Il an*tva à Fo»- 
taineUeau et s'informa de son bote sacré. On 
lui dit que^ malgré la permis^cm qui lui avait 
été accordée de se prouiener dans lea jardiM, 
et quoique dbaque j.our on fût venu mettre 
les voitures impénaks à sa dispositioiv le 
pape n'avait point voulu mettre le pied hors 
de sa dnanibre : ù Oui^ om^ mnntuni Napo- 
léon^ il vent qu'on te doie prisottmer. j> £t il 
se fit annoKkoesir cbex Pie YM. 

L'entrevue fut longue et cbande, à ce qsfil 
parak^ et œpendant éHe n'amena aucun ré- 
sultat. Pie yn voyait pencher P^N^éon, 
comme ces statues des tàwL itienx, que les 






pteMors poiitifœ poussakat de leur doig^ 
puissant ; il ne vonhil rien céder. Napo- 
liùOi sortit de chez hii d'autant plus fbrieax, 
€fm^ par respect pour sou caractère et pe«p 
son ag!e^ il avait été foreé de se contenir ; maïs 
dans k galerie de Diane^ rencontrant le car- 
dinal Fesrd»» il lui raconta ce qui venait de se 
pa^er; et comme le cardinal Fesch se taisait : 
— Slats ou donc, s'écria Napolëon, le vieiftard 
obstiné veut-il que je l'envoie 2 

-^ Au dtel,, peut-être^ répondit le cardinal; 
et cette réponse calma à l'instant même Vem* 
pereur. 

Pie yil resta à ^ Fontainebleau jusqu'au 
24 janvier 1814, et pendant toute sa captif 
vite, c'est-4-£re pdtdani près de deux ans, 
fid^ k sa résolution première, il ne voidut 
pas franchir le seuil de sa cbamhre. 

Cependant I1torifs<» septentrional s'assom* 
brissait de plus en plus : l'orage s^avançait 
menaçant vers Paris, et chaque jour phis rap- • 
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pï'oché de la capitale^ on entendait gronder 
comme un tonnerre le canon de l'ennemi. 

Le 30 mars 1 81 4 , à neuf heures du soir^ 
une -carriole, venant de Villeneuve-sur-Van- 
nes, arrivait à Fontainebleau en brûlant le 
pçivé; un courrier la précédait de dix minu- 
tes^ en criant : L'empereur ! l'empereur ! En 
une seconde les chevaux furent dételés et rat- 
telés; Napoléon n'eut que le temps d'échan- 
ger quelques paroles avec le maître de poste. 

■— Avez-vous entendu le canon dans la 

journée ? 

— Oui, sire. 

— Je ne m'étais donc pas trompé ! Dans 
quelle direction ? 

— Dans la direction de Paris. 

— C'est bien cela.Aquelle heure a-t-il cessé? 

— A cinq heures. 

Et la carriole reprend sa course , comme 
emportée par le vent. 
A dix heures du soir, Napoléon n'est plus 
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qu'à cinq lieues des barrières : il relaye à Fro- 
menteau et repart avec la même rapidité. 
Parvenu aux fontaines de Juvisy, il croise un 
aide-de-camp^ qui passe lui-même de toute 
la vitesse de son cheval. Il reconnaît l'uni- 
forme, l'appelle, échange quelques paroles 
avec lui, descend de voiture sur la grande 

route, va s'asseoir sur un des bancs de pierre 
qui la bordent, cause longuement et vive- 
ment avec le messager, se fait apporter un 
verre d'eau puisé à la fontaine, remonte avec 
le même visage dans la voiture, et de la même 

voix dont il avait crié : Paris ! crie aux pos- 
tillons : Fontainebleau! 

Paris s'était rendu à cinq heures du soir, 
et l'ennemi devait y entrer au point du jour I 

Cinq jours après. Napoléon écrivait sur 

un bout de papier volant ces quelques lignes, 

les plus importantes peut-être qu'une plume 

humaine ait jamais tracées : 

« Les puissances alliées ayant proclamé 



qasi Fempercur était le séui obstacle au réta-- 
blissement de la paix en Earape, Terapereur^ 
fidék à son serment, dédare qu'il renonce 

r 

pour lui et ses ei^ns aux trônes de Fiwioe et 

d'Italie, et qu'il n'est aucun sacrifice, même 

eelui de la vie^ qu'it ne soit prêt à faire aux 

intérêts de la France. » 

On montre à Fontainebleau la table sur la- 

quelle ces lignes furent écrites j mais nul ne 
sait ce qu'est devenu l'autographe impérial. 

Dans la nuit du 12 au 4 3, le silence du pa- 
lais est tout-àrcoup troublé par des cris : on 
sort précipitamment, on se heurte dans les 
corridors, chacun demande ce qui se passe, 
et des Toix confuses répondent : L'empereur 
s? est empoisonné. 

A cette nouvelle, chacun se précipite vers 
la chambre qu'il occupe ; mais la porte s'est 
refermée sur le grand maréchal Bertrand, 
sur le duc de Yicence, sur le duc de Sassano • 
et sur le chirurgien Iran; personne ne peut 



pies entrer. On s'arrête, on écoute, cm entend 
des gémissemens, voilà tout. 

T<yat-4'eoap la porte s'ouvre et se re- 
ferdie; le docteur Ivan sort, pâle eonme un 
wpeotre» On v^it rinterrc^er, mais il étend la 
main sans rëpondreeton obéitàoet ordre en 
lui faisant place. Il descend rapidement les 
escaliers^ entre dans la cour, trouve un che- 
val attaché aux grilles^ monte dessus, s'éloi- 
gne au galop et disparait dans Tobscurité. 

Le lendemain 1 3 avril, Napoléon se lève et 
s'habille comme à l'ordinaire, seulement sa 
belle tète, toujours calme et pensive, est plus 
pâle qu'à l'ordinaire. 

Maintenant vdci ce qu'on raconte : 

Napoléon avait entendu parler du poison 
de G)ndorcet. Au moment de la retraite de 
Russie, résolu à ne pas tomber vivant entre les 
mains de l'ennemi, il avait fait venir Cabanis, 
et lui avait demandé de lui faire préparer une 
composition semblable : Cabanis avait écrit 



64 iMPBSSSioirs de voyage. 

rordonnance , et le docteur Ivan l'avait fait 
exécuter. Pendant toute la retraite^ Napoléon 
avait porté cette composition dans un sachet 
suspendu à son cou, puis, une fois rentré en 
France, il l'avait déposée dans un secret de 
nécessaire de voyage qui ne le quittait jamais 
et qu'en mourant il légua à son fils. 

Or, dans le silence de la nuit, pendant une 
de ces longues insomnies qui depuis deux ou 
trois ans^ lui étaient habituelles ^ voyant que 
tout l'abandonnait avec sa fortune, que les 
uns étaient ingrats et que les autres étaient 
traîtres, il avait pensé au poison qui dormait 
depuis deux ans dans le secret de son néces- 
saire. Le valet de chambre qui dormait dans 
la chambre à côté l'avait entendu se lever, 
l'avait, à travers les fentes de ]a porte, vu dé- 
layer une poudre dans un verre , puis boire 
et se recoucher. Pendant plus d'un quart 
d'heure il s'était fait un profond silence : c'é- 
tait la lutte du courage et de la douleur; 
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mais la douleur avait enGn vaincu. Au gémis- 
sèment que Napoléon avait pousséle valet était 
accouru^ avait inteirogéi prié, supplié; puis, 
voyant qu'il ne pouvait obtenir aucune ré- 
ponse, il s'était élancé hors de la chambre, et, 
courant chez les plus intimes de l'empereur, 

il avait fait entendre ces cris, au bruit des- 
quels tout le monde était accouru. Comme 

nous l'avons dit, le grand maréchal Bertrand, 
le duc de Bassano, le duc de Yicence et Ivan, 
étaient accourus ; et , en apercevant ce der- 
nier, Napoléon s'était soulevé sur son lit, et 
s'était écrié en lui montrant le sachet vide : -— 
Toilt le monde me trahit donc ici ? même le 
poison !.. — Alors Ivan avait perdu la tétej 
sans rien répondre, sans essayer de se dis- 
culper, il était sorti, était monté sur le pre- 
mier cheval ^qu'il avait rencontré, et avait 
disparu. % 

Allez à Fontainebleau, et on vous montrera 

la chambre où se passa ce terrible drame. 



« 

ht 20 avril, à 6 hetn^ ivt matin, Napoléon 
aj^Mrend deux dernîèrea déISfictions : son takt 
de ehambre Constent et son mamelouk ottt 
disparu pendant la nnit. A dix henres, on 
annonce que le dernier des eommissaires at 
liés, le générai autridiien Kofler, vient d'ar* 
river. A midi, les voitum de voyage entrent 
dans la cour du Cheval-Blanc, et se rangent 
au bas de Tescalier colossal qui forme le pen- 
ron. A midi et demi, la garde impériale reç(»t 
Tordre de prendre les armes et de se former 
en haie. A une heure, la porte s*ouvre et Na- 
poléon parait. Sor les degrés de Tescalier sont: 
le duc de Bassano, le général Belliard, le co- 
lonel Bussy, le colonel Anatole de Montes^ 
quiou, le comte de Turenne, le général Fou- 
ler, le baron Me^igny, le colonel Gourgaud, 
le baron Fain, le lieutenant-colonel Athalin, 
le baron de La Place, le baron Leborgne dT- 
devîlle, le chevalier Jouanne, le général Ko- 
sakowskî et le colonel Vonsowieh. 
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. Quelquei^unff de ces noms sont inconnus y 
mais leur présence en un pareil moaient suf- 
fira pour les faire connattre» 

C'est tout ce qui reste à Napoléon de cette 
cour d'empereurs^ derois^ de i»rinces et de ma* 
rédbaux qui l'entourait à Erfurt. 

Le duc de Y icence et le général Flahaut sont 
en mission. 

Napoléon s'arrête un instant sur le perron^ 
embrasse d'un coup d'oeil tout ce qui l'en* 
toure, sourit tristement, puis descend vive* 
ment| trouve à chaque degré nne main qu'il 
serre ; pnis; s'avanoant au milieu de ses sol- 
datSj fait signe qu'il veutparler.^-^On écoute* 
Alors, de cette même voix vibrante dont il fai- 
sait ses proclamations de Marengo , d'Auster- 
litz et de la Moscowa : 

(( Soldats de ma vieille garde, dit-il, je vous 
» fais mes adieux. Depuis vingt ans je voys 
j» ai trouvés constamment sur le chemin de 
i) l'honneur et de la gloire. Dans ces derniers 



t 
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)> tempSi comme dans ceux de notre prospé- 
» rite, vous, n'avez cessé d'être des modèles de 
» bravoure et de fidélité. Avec des hommes tels 
» que vous notre cause n'était point perdue, 
» mais la guerre était interminable , c'était la 
w guerre civile , et la France n'en serait de- 
>y venue que plus malheureuse; j'ai donc sa- 
» crifîé tous nos intérêts à ceux de la patrie. 
» Je pars ; vous, mes amis, continuez de ser- 
» vir la France;- son bonheur était mon uni- 
» que pensée, il sera toujours l'objet de mes 
» vœux. Ne plaignez pas mon sort; si j'aicon- 
» senti à me survivre, c'est pour servir encore 
» à-votre gloire : je veux écrire les grandes 
» choses que nous avons faites ensemble. 
» Adieu, mesenfanS; je voudrais vous presser 
» tous sur mon cœur. — Que j'embrasse en- 
» core votre drapeau. •• » 

Et ici la voix lui manque , et le drapeau 
qu'il prend dans ses bras cache et essuie ses 
larmes. — On n'entend que des sanglots* — 
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Tous ces hommes pleurent comme des enfans 
qui vont perdre un père ! 

Mais la voix de l'empereur se fait entendre 
de nouveau. — ce Adieu encore une fois, dit-il, 
» mes vieux compagnons. — Que ce baiser 
» passe dans vos cœurs!»— Et il s'élance dans 
la voiture où l'attend le maréchal Bertrand. 
— La voiture part, et Napoléon disparaît aux 
regards de ses vieux frères d'armes* 

Nous le retrouverons à l'Ile d'Elbe ! 

Ce fut M, Jamin, auteur d'une brochure à 
laquelle nous avons emprunté force bonnes 
choses quij nous fit les honneurs de Fontaine- 

m 

bleau ancien et moderne^ depuis la chambre où 
.Françoise' vint visiter Léonard de Vinci mou- 
rant jusqu'à celle où Tempereur signa son 

abdication \ Puis il nous conduisit à l'é- 
glise d'Aron, et nous montra cette tombe de 
Monaldeschi, que, la relation du père le Bel à 

1 Par une coïncidence sing[ulière, la fresque du plancher 
représente la Force imposant sa Tolonté à la Justice» 



la main y nous eussions retronyée au pied de 
son bénitier , quand même une main plus 
pieuse que savante n'aurait point écrit sur la 

m 

dalle funéraire eelte courte épitaphe : C^git 
Mwalduchi» 

C'est dans la même église , assure-t-on, 
qu'ont été enterrées les antrailles de Philippe- 
k^Bel, On nu>ntre la dalle qui les recourre ; 
mais de Tinscription effacée par les pieds des 
curieux et par les genoux des fidèles, on ne 
peut lire que ces mots : qui tréfossa Van de 
VlneanMAimi f 21 5^ hjmit,rde Pusque$. 

Aux deux côtés de la porte, scellées dans la 
muraille, sont les tombes de Yaubanton et-de 
Besout* 

En sortant de l'église, nous primes congé 
de nôtre complaisant cicérone , et , remon- 
tant en vcûture, nous nous remimes en 
route. 



IV 



Ce HùOtnx ML 



Le mèiae eoir, vers la$ neuf heureç^ nous 
armâmes à Coeii&; J'avai» dai^s le$ eavirom 
de cette, vUle im jeune hcmivue de ma coa« 
naissance qui [vivait avec aa femizie ^ deu^ 
beaux eafana, dans sa terre, laquelle lui rap- 
portait dix ou douze mille livres de rente, 
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dont il mangeait patriarcalement la sixième 
partie en dix mois sur les lieux , et le reste 
en six semaines à Paris. Il m'avait souvent 
invité, si mes courses me conduisaient vers 
l'embouchure de la Norain, à faire une chasse 
chez lui^ me promettant force gibier ; de sorte 
que, comme la chose devient de plus rare en 
plus rare^ nous nous étions arrêtés à Gosne^ 
avec l'intention de profiter le lendemain de 
l'invitation. Aussi, en arrivant à l'hôtel du 
Grand-Cerf, la première chose que je fis fut 
de m'informer de la terre de Marsilly, 
et de mon ami Ambroise R. La terre de 
Marsilly était située à deux lieues, et mon 
ami Ambroise R. était, par fortune, logé 
le même soir dans l'hôtel. Il avait étéi appelé 
à Cosne pour déposer à l'instruction du pro- 
cès du docteur M. , lequel était accusé d'a- 
voir empoisonné sa femme et sa fille. 

Comme Ambroise était sorti pour le mo- 
ment, nous demandâmes s'il n'y avait point 



Uan BB LA FRANCS. 73 

de par la ville quelques curiosités à voir en 
attendant le souper, que notre hôte ne s'en- 
gageait à nous servir que dans une demi- 
heure. On nous répondît qu'il n'y avait que 
la manufacture d'ancres et de boulets, dont 
les forges devaient justement aller. En ce mo- 
ment nous nous acheminâmes vers les forges. 
J'ai peu de sympathie pour les manufactu- 
res; l'emploi des machines à grandes forces 
mécaniques m'effraye toujours par son im- 
passibilité. Il y en a surtout dont l'état est de 
laminer, et qui laminent éternellement. Quel* 
que chose qu'elles accrochent de leurs dents 
de frar, une fois accrochée, la chose doit pas- 
ser par le trou, plus ou moins grand, vers Icf- 
quel elles poussent les matières fabricables ; 
de quelque volume que soit la chose qui en- 
tre, fût-elle grosse comme une solive, elle en 
sortira menue comme une aiguille à tricoter. 
Quant à la machine^ elle tourne , c'est son 
droit, c'est son devoir; peu lui importe la ma- 
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tiérie qu'elle broie et 4|tt'«Ue aUooge, \^m lui 
présentez uoe barre de 1er, UmùMtieV9Aûte 
à lui et la dévore; vous fie letiwù pas aases 
vite la luain, h maehîiie voua iMUce le bout 
du doigt^ tout est fiui; tous avez beau ûnkv; 
s'il n'y a pas là uu ouvrier avee tuie lâcèe 
pour vous couper le -poigatt^ après le doigt 
vie&t la juain^ après la luam le bras^ apnès le 
bras la tète, après la tête le eofp$0 Gris, june^ 
meus, prières, rien a'y fait; lepluscourt^poiir 
vosamisou votre famille^ c'c^t deTousatliaidffe 
de l'autre 4>oté de la macbàie. VousyétescB* 
tré homme^ vous em sortez fil de hkcm ; eu 
eÛM] nuoutes vo us avez |;eaiidi de deuxcents 
pkdfib. C'est eur ieux, nais » Q<est p» agréai 
tie- 

Aussi je regarde ioujou» fort sc^peetneu^ 
semeoft ce genre d'usleusile^ ^eoiame eu gépé* 
rsd toutes les ch oses anxipMiies ii estio^ssi-' 
ble de fiiire étendre raison ^ il «n vésuïta qv?, 
peu iSEuuilier a^rec les moyene nécamques a 
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Faîdcl desquels prooédaU M* Zmi^ dii^eeteus 
de h maniifacture dô Corae, je m'a^K^t^ tou( 
d'dbonl fim^ le fieuîlpour preadre oomoudd^ 
«aaœ des localités. 

J'ai rarmneat vu une chose |dus sombra* 
mwt poétique quecet inu&eDsejbàtiiiientydûâEit 
il était impossible d'apercevoir les extiémi* 
ié&f €t qui n'était éclaiié que par la lueur de 
deux foi^ges alors en exercice; Le feu cfaan-» 
géant qui s'élevait des fourneaux oolorait les 
ceroks qu'il etnI»*a5Saity etrevétaitleshoiamâs 
et les objda compris, dans le cercle des teintes 
les plus £intastiqueSy depuis le rouge ardent 
jusqu'au bléu pale. Puis de temps en temps 
les flammes s'eai allaient mourant, on lirait du 
brasier p&li un f^. arda[it, on le posait à 
l'aide de ^uaces énormes 3ur quelque endmne 
colossale^ et dnq ou six marteaux retombaient 
en cadenee. A cbaqiie otMip qu'ils frappaient , 
des gerbes d'étincelles jaillissaient» illuaunant 
eomme un éclair les profondeurs les jdus re^ 
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eulëes de oe9 voûtes sans fin. Alors^ et pour 
une seconde, on apercevait, fonctionnant dans 
l'ombre^ des instrumens inouïs, gigantesques^ 
pareils de forme à des poissons inconnus de 
quelque mer ignorée, dont, pendant les mo- 
mens d'obscurité, on n'entendait que les grin» 
cemens. Il y en avait qui , semblables à des 
ciseaux de géant, ouvraient toutj seuls leurs 
mâchoires d'acier, et qui, k chaque fois qu'ils 
se refermaient, tranchaient, comme des fétus 
de paille, des barres de fer de la grosseur de 
la cuisse. Il y en avait d'autres qui , comme 
un éléphant, allongeaient une trpmpe de 
chaînes, et qui soulevaient des poids énormes; 
il y en avait d'autres enfin dont il était im- 
possible de distinguer ni la forme ni la desti- 
nation, et qui opéraient à l'écart mystérieuse- 
ment dans l'ombre comme des malfaiteurs qui 
se cachent pour commettre quelque crime. 
M. Zeni nous invita à entrer pour regarder 
de plus prés toute sa ménagerie métallique, et 
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pour voir donner le dernier coup de marteau 
à la maîtresse ancre de la Driade, quil'atten-^ 
dait à Rochefort. Cette ancre pesait plus de 
neuf mille. Force me fut donc de m'aventu- 
rer dans cette caverne de Folyphème. 

Nous errions dans ses profondeurs, lorsque 
M. Zeni nous appela : on allait effondrer un 
four plein de fonte. Nous vînmes nous ranger 
près d'une rigole en sable, dans laquelle de-^ 
vait rouler le liquide ardent. Les deux forges 
s'éteignirent l'une après l'autre, et les ouvriers 
accoururent aux deux côtés du moule. L'ob* 
scurité se fit plus profonde, et bientôt la ma«* 
nufacture ne fut plus éclairée que par l'orifice 
rougi du four. Le maître fondeur l'ayant attaqué 
avec une pince , au trois ou quatrième coup 
l'obstacle qui retenait la fonte fut brisé, et le 
métal, pareil à une lave, sortit à gros bouil-< 
Ions des flancs de la fournaise, et s'allongea 
comme un immense serpent de flamme sur une 
longueur de soixante à quatre-vingts pieds. 



' • 
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Un oovrier me Taecmta qjgtxm jùar nh de ses 
^mandes, qui ^ cEstradt psr son tmsin^ ne 
sntait pas ropération, avait été snrpris par 
le métal en fusion. Le malheœisux jeta un cri 
et tomba comme im arbre qu'on powse : il 
«fait les deux pieds coupés an^éessns de la 
dieTille* Quant aux memltt^s abeêns , an 
diercha à en retFouver quelque trace dans là 
lave : la iave les avait dévorés^ et il n'en restait 
aucun vestige« 

A la fin de ce récit, je fis remarquer à Jadin 
que la demi4ieure que nous avait demandée 
notre hôte pour la préparation de notre sou- 
per était plus qu'écoulée, et nous primes congé 
de M. 2jeni, en le chargeant de nos compli^ 
mens pour toutes ses machines» 

En revenant nous vimes force groupes; 
Cosne paraissait dans une agitation toût-à-&it 
anormale. Toute ville de province de bonnes 
vie et mœurs doit se coudier à neuf heures 
du 8<âr : il en était près de dix, et toutes les 



mm m u nkmas. n 

boutiques de h TilIe étaient ouvertes, tous les 
lâbitans étaient dsens les mes. Nous nous in- 
formâmes de ce qui cmsaît un mourement si 
extTAOTdhîBke, et nous apprf mes que le doc- 
teur M., le même qui était accusé d^empoi- 
somiement sur la personne de sa femme et de 
son enfant, ven^t de se snidder dans sa pri- 
son en s'onvrant l^ére crurale. Cette nou- 
velle rélmlttlita Gosne dans notre esprit. H y 
avait effectiren^nt dans un semblable événe« 
ment de quoi tenir une ville de six mille âmes 
éveillée une demi-heure de plus que dTiabi- 
tude. 

TËti rentrant à ITiôtel, nous trouvâmes Am- 
broise R., qui, ayant appris notre arriva, 
nous attendait. Nous lui offrîmes de partagw 
notre souper; mais ii refusa : le cadavre du 
docteur M., dont il venait, appelé par les 
autorités, de constater l'identité, lui avait 
6té Tappétît. 

Nous lui dcmawfâmes alors par quel ha- 
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sard il se trouvait mêlé comme témoia dans 
cette horrible affaire^ et il nous raconta une 
de ces histoires étranges desquelles ressortent 
toutes les bizarreries de la perversité et de la 
faiblesse humaines* 

Le docteur M. habitait un village à deux 
ou trois lieues de la campagne d'Ambroise : 
ils étaient liés depuis long-temps^ presque* 
amis de collège, et se voyaient autant que la 
distance et leurs affaires réciproques le per« 
mettaient. 

Le docteur avait épousé une jeune fille des 
environs^ qui lui avait apporté en dot une 
centaine de mille francs, dont elle lui avait 
fait donation par son contrat de mariage, au 
£as où elle mourrait sans pnfans. Au bout 
de dix mois, la jeune femme accoucha d'une 
fille, et l'époux et le père parurent aussi 
joyeux l'un que Tautre. 

Trois ans s'écoulèrent. Tout-à-coup on 
entendit dire que madame M. venait de mou- 



MIDI DB LA PEÂHCfB. 

rîr subitement. On courut à k^maison mop- 
tuaire, comme c'est l'habitude en province; 
on trouva le mari désole : il tenait sa fille 

4 

embrassée^ et disait que sa fille seule pouvait 
lui faire supporter la vie. 

Trois mois aprèS; l'enfant tomba malade à 
son tour, et, quelques soins que lui prodiguât 
son père, elle mourut. Pendant trois moiS; à 
dix lieues à la ronde, on ne parla que du mal* 
heur du pauvre docteur M. H fut long-temps 
sans paraître même chez ses meilleurs amis^ 

s. 

et lorsqu'on le revit, chacun le trouva horri- 
blement changé. Au reste^ l'intérêt que cha- 
cun lui portait fut profitable à sa fortune ; en 
moins d'un an sa clientelle doubla. 

Il y avait dix-huit mois à peu pré» que le 
docteur M. avait perdu sa femme^ lorsque 
celle d'Âmbroise, qui depuis quelques jours 
n'attendait plus que le moment d'accoucher, 
se sentit prise de douleurs. Ambroise monta 
aussitôt à cheval; et courut à fond de train 

I. 6 



^dbercher le cbctemr M. lie docteur M« moofta 
à iHeifA €t f evfattt ïMe lui à Mamlly . C'était 
irers ks dwx heures de rapré$-«idî. 

Le iniTâixl 4«ra juaqu'à lept heurae d« 
soir; à sept heures dn^r^ U femne d^Am* 
i>roife «ccowba d'iliie jolie petite fiUe. En 
fVDTant Ymdwif le doeteur M. failUt «e 
troûTer niaL Qa pensa que eette vue aTtil 
rappelé an pauvre père la perte qu'il avait 
faite^ ^et que la jcÂ/t de aon ami arait rodoid^lé 
sadoulesr* 

Adiner^ le docteur mangea à peine. Vers 
les neuf heures^ le domestique d'Amfaroiae^ 
qui en avait reçu dans fa journée Tordre du 
docteur lui-mènie, lui sella son dieval^ et 
vint lui annoncer que, s'il voulait retorurtier 
fiiez hii» tt niièntere ëtait prête. Le doeteur 
aeleira^ puis presque aussitôt se rassit en pi^ 
Jiffiant» Ambroise vit le mou^einjsni ; ti iui 
prit la main* 8k main était froide^, et oepea»- 
dant de gmsses gouttes de sueur roulaient sur 



son front. AsidbFCEÎae lai denunâai ce qatt 
avait; le dooÉsur sourit et irëpmctit «pie <9e 
n'étif t iie9QL. AanlMTotse^ ipn avait eoteiwia 
parlera boï moi db Sa nëcesâté oùr il était de 
remiroer chez lui k mâoie Mit, iai fit em 
hésitant l'office de passer la nait à Mkrsilly^ . 
Le docteur^ saat rëponckre^ £t qiidiifiies pas 
vers la porte; :mB^ arriné £siir le seuil^ il 
^a^'arréta^ pms^ ^reenfaat tont^à-eoup : . 
• — Ottî^ ditril^ jeresteraL 

— ** Te seifi^ta ml? denambt Ambroise. 

— Non, mais j'ai peur» répandit le mé^ 
decia. 

. À cette étrange jnépcmae^ Anibroâse regarda 
son amicQ face. Il y avait vingt aAa qu'il le 
oomiâissait^ et qu'il le eonnainait pour on 
haaaxoà hnroe» Cient fois dasts l'année ^a dienr 
telle l'appelait hocs dr chca lui à toui» les 
hmmsdu joor et déli ssM^^jaimûs iln'avaôt 
donné k SQomdce aigne de ciaînfee ai de fai* 
Ueaae^ ^e^knent; depuis la mort de sa 
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femme^ plusieurs de ses cliens s'étaient plaints 
de ce qu'ayant eu besoin de lui pendant la 
nuit^ il avait^ quoique la chose fût urgente, 
trouvé moyen, sous différens prétextes, de 
ne point aller chez ceux qui le demandaient. 
Ambroise se rappela ces plaintes, et, se souve- 
nant encore qu'à un quart de Ueue de Mar- 
silly il y avait un bois à traverser, il offrit au 
docteur ou de le &ire reconduire, ou de lui 
prêter ses pistolets, s'il craignait d'être ar- 
rêté. Mais le docteur secoua la tête en répé- 
tant deux fois : 

— Ce n'est pas cela I ce n'est pas cela ! 

Ambroise^ qui ne demandait pas mieux 
qu'il restât, pour le cas où sa femme aurait 
besoin de nouveaux soins, n'insista point da- 
vantage, et il ordonna à 'son domestique de 
couvrir un lit pour son hôte. Alors le doc- 
teur lui demanda s'il lui était ^;al que ce lit 
fût dressé dans sa propre chambre. Ambroise 
n'ayant aucun motif de s'y opposer , y con« 
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sentit; seulement il passa prés de sa femme : 
elle dormait. Ambroise recommanda qu'on le 
réveillât s'il arrivait quelque chose de nou- 
veau, puis laissa l'accouchée sous la surveil- 
lance de la femme qui devait la garder ^ et revint 
dans la chambre où il avait laissé te docteur. 

11 le trouva se promenant à grands pas et 
d'un air agité ; mais pour le moment il n'y fit 
pas autrement attention. Il prit une des bougies 

qui avaient déjà brûlé toute la soirée, invita 
le docteur à prendre l'autre, et passa avec lui 
dans sa chambre à coucher, qui, d'après la 
demande du docteur, était la chambre com- 
mune. 

Ambroise se coucha et souffla sa bougie; le 
docteur se coucha de son coté, mais laissa bru* 
1er la sienne : Ambroise s'endormit. 

Au milieu de la nuit des gémissemens le 
réveillèrent. A part un faible rayon de lune 
qui filtrait à travers les persiennes et qui 
venait éclairer d'une faible lueur une partie 



m 



à^saalitf tmiie la dbamfare: était dsis Vot»- 
cunCc; Il cmt d'abord q«ll avait pris quelf- 
qps' tévet pour la réalité; nnîa les gémieae^- 
ntits recDnuDencàtiiiit : ils yeaÊÙBot; dn lit du 
dCMteiK. 

-*-Eslroe toi qui te ^aiM^ Louis? demanda 
Ambroise^ Ifo nouvwo aoopîr ri^ioiidit seal à 
cette demande»*^ Souffiie$-*tii ?« » » — Cette de* 
sittde am^ia une eapèœ de satiglot^ nais 
wHàtoitt. 

*^ Ak çà! léTes^ttt, oaeft-ta émllé? de* 
]iianda.Â]nIirQise amoLUxie certaine impatieDce 
eti en se somlomit sur son lit, 

— Je veille, répondit le docteur; depuis 
dix^hoit mois je ne dors plus* 

— - Que veux-^tu dire? demanda Ambreiae^ 

— Écoute, il jartrop long-^temps que cela 
m'étfiiifie!. il &ut que je te dise tout, sinon 
}!en meumisl 

— Akk çà ! es^tu ion ? demanda Àmbroise; 
qnfaa-tn donc à dire? 



MM vm LA masÊrnsL. ' 9t 

' '^ Aite&é$, dit fe dsol^Qi^^ «eâa yfBùt être 
dit à voix basse. 

il y avait dans la voix dê^«oa camarade de 
chambrée un accent si profondément sombre, 
qu'Ambroise se sentit firias^&ner de «oar ses 
mnnbvtsf il diepdia sue sa table de nnit un 
bl'iqiiet piiojqiivori^fcie* Xedo€te«trayiMenten^ 
dule moiiveme»t, devina l'iirtantbB et s'écria : 

•*^Non, non, pas de Inmiète, je m parlerai 
pas. 

En même t^aps Aiiai)r^e l'entendit ées* 
eeadve de son lit, le vit aller à la fenêtre, etf t»^ 
rer le rideau de manière à intercepter* le-Mfon^ 
de tune qui tombait sur son* lit } pizia> il Fen- 
tendk s'approdu^ à ti^ns^ de^ sisn eheiiet^ }\ 
étendit la main, et rencontra celle du doetew. 
Lamamtkt docte«tr était glaeée comme une 
main de marbre et cependant eou^rte dâ* 
snetir. Ambroise v^^lut retirer la tienne, 
mais le docteur la retint wfe^^ force, y ap^ya 
^ ses lèvres, et etk même tœips>tdmba à genôm 
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— Mais^ au nom du ciel^ qu'aMu ? s'écria 
Ambroise. 

— Ne devines-tu rien? demanda le doc- 
teur. 

— Que veux-tu que je devine ? 

— Ne devines-tu pas que celui qui te tient 
la main^ qui est là^ à genoux, près de ton lit, 
est un misérable !.•• un infâme !... un meur^ 
trier ! . • . plus que tout cela , un empoison- 
neur?.... 

Ambroise fit un mouvement si violent, 
qu'il retira sa main , si ferme que la serrât 
le docteur. 

— Malheureux ! s'écria-t-il ; et pourquoi 
venir me dire cela à moi? qui te force à me 
dire cela ? 

— Ah I qui me force? le sais-je nK>i-même ? 
Est-ce Dieu?... est-ce le remords?... est-ce 
ma femme?... est-ce ma fille?... et il pro- 
nonça ces derniers mots d'une voix éteinte. 
Ambroise se recula jusque dans la ruelle. 



MIDI BS t A FIUH68. 80 

—Ouï, oui, je te fais horreur n'est-ce pas? 
inais> n'importe, il faut que je te dise tout; 
cela m'étouffe : quand je l'aurai dit, je serai 
soulagé... Ambroise, j'ai empoisonné ma 
femme !.•• Ambroise, j'ai empoisonné ma 
fille!... 

Ambroise leva ses deux mains vers le ciel 
et ne put prononcer que ces paroles : — Oh I 
mon Dieu ! mon Dieu ! 

—Nul ne le savait, nul n'avait de soupçon, 
nul n'en aurait eu jamais; mais voilà que j'ai 
trouvé mon propre dénonciateur en moi- 
même; à tout moment ce fatal secret est sur 
mes lèvres. C'est sans doute quelque grand 
coupable qui a institué le premier la confes- 
sion ; mais le fait estqu'il ma semblé que, û 
j'avouais mon crime, je serais soulagé. Ce ma- 
tin, quand tu m'as envoyé chercher, je son- 
geais à toi ; cela m'a semblé un avertissement 
du ciel, et dès lors j'ai été décidé. Il est vrai 
qu'un moment j'ai faiUi, et que j'ai été sur 



1& puisses partir. S' il e&t faît giaad ja»^ je 
Mnî$ puti ? nm^ik fiaiaail miit^^ la àWt.. i— 
LeréDo(ei0^feml^laiBaiiKiliâaiaitodle d!AAi'- 
ImDisè^r^^Ëtkjsiiit^ c^ntimia le dikctçur ea lu 
sn!raaal.]a auutt de sa Biaia g^ée> la lyûtgi 
j'aipeurl.... 

• — Mab pottfqnDÎ TÎen^tu me dise tentes 
cesaffipeuses diMesàmoi?«<^ je se au» pasiim^ 
prêtre... je ne puis pas t'ahsoudref 

«•«Mais tu €8 moa a mi, et tu peux iM con- 
sder« 

— Eb bkn aibnl écoute, dit Audircnsecea 
se vapproobant de Iv; je iriôr alors fe pader 
euMB^ etaon eu pcètre^ paisepia c'est un oear 
9&à qfue tuea iFenu; eberohfer, et uuu utieré^ 
misssoBL. 

-^ Vajàs^ pwlcL 

~ Un jcnb- mïautretou ecime se»a(mQi&. 
-^!Ls'duattsrf]iis6(uioa.«^C'estk p^ e'est 
If éekafeud ! c'eA peut-être pisL.^ le faag^aei..«« 
Ttt^a»^uu père et me àoeur ; tou.péfe jera dés*' 



Prends mes pistolets, et va te brûler la eer* 
veUe AicMiidulsenGbSfaraifiy; jet^aceotn- 
fBffBkffmi, el je ra^pantoai IVuoMi Bernais cni 
dira que tu as été allaqpBé par dm voleurs^ et 
asMMOié. 

«*^ Et si^ au moment, le conrage me man- 
que, si je me blesse et si je né me tue pas? 

— Alors, écris que c'est toi-même qui t'es 
tué, enferme le billet dans le tiroir de ta table 
de nuit, et si tu te manques ••• eh bien ! moi^ 
je t'achèverai... 

Le docteur poussa un gémissement, lâcha 
la main d'Ambroise et se renversa en arrière, 

Puis^ après un moment de silence. : 

— C'est bien, ditÂxnbroisei tu es ualâdi^l 
Va. te recou£her;r et n'en parlpns plus» 

— Et^«« et jjimaia c^ que je (fair OMfié Bé 
sortira de ta beu^she.*. 

•^: Misàrabk i m^rmiiFa Ambreise^ e8t<-ee 
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que tu me prends pour une canaille comme 
toi? 

Le docteur se traîna sur ses genoux du côté 
de son lit; Amhroise descendit du sien et passa 
dans la chambre de sa femme. 

Le lendemain il demanda ce qu'était devenu 
le docteur ; on lui dit qu'il était parti au point 
du jour. 

Il fut six mois sans le revoir. Au bout de 
six mois^ il apprit que le docteur était arrêté, 
comme soupçonné de l'empoisonnement de sa 
femme et de sa fille. Le domestique du doc-: 
teur y qui logeait au-dessus de lui ; étonné de 
Tentendre se promener, se coucher et se re- 
lever au lieu de dormir, était descendu une 
nuit , avait regardé par le trou de 1 serrure , 
avait vu son maître à genoux au milieu de la 
chambre , et l'avait entendu demander pardon 
à sa femme et à sa fille. Ce domestique était un 
homme que lui avait donné son beau-père, et 
qui était trës*attaché à ses anciens maîtres. 



Il alla tout raconter au yîeiUard^ que la mort 
de sa fille ei de sa petite-fille laissait sans fa--' 
mille. Le vieillard avait bien eu quelques soup- 
çons^ mais ces soupçons s'étaient éteints fi^ute 
de preuves; il avait cessé de voir son gendre,* 
et voilà tout. Il s'en allait mourant et isolé, 
comme un arbre qui sèche dans un coin^ lors- 
que le récit de son ancien domestique vint lui 
rendre ses premiers doutes. Il demanda au 
domestique s'il pourrait lui faire voir et lui 
faire entendre à lui-même ce qu'il avait vu; 
le domestique lui répondit que rien n'était 
plus facile, qu'il le cacherait dans sa chambre, 
et que, comme chaque nuit même chose re« 
commençait, il n'avait qu'à regarder et écou- 
ter , et qu'il verrait et entendrait à son tour 
ce qu'il avait vu et entendu . 

La chose se fit ainsi qu'elle avait été dite. 
Le vieillard , plus convaincu encore par la 
pâleur du meurtrier que par ses paroles , se 
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noditlaiHftnieiiuii ebci le procureur du roi 
etfitsad^pMitioB» 

Le IfiodcsMÛ le docteur lUL fut arrêté. 

Â peiae arrête, il avoua tuat^ et raomC* 
Ittwnéme b soèotede MttPsiUf ^disagoA att ji!^^ 
comine il Tavait déjà dit ii Amlumse^ qu'il 
était arrivé un moiaeiit où il VéUit 9enû un 
si grand besoia de parler, qne^ cobrbé ^iM$ 
uue force supérieure , il avmi tout dk. 

Ambroise avait alors été assigné cc0dbi6 té- 
m^n et était v^iu à Gosne déposer à Fiii^ 
structiou. 

U devait être interrogé le lendemain ^ lors- 
que le soir y eouime nous l'avons dit, le doo^ 
teur s'ouvrit l'artère crnraie. 

Délié de l'obligatioD qu'il s'était imposée à 
lui-même , il pouvait dés lors raoojButer ce qm 
s'étaitpassé. Nous étions les premiers, au reste, 
qui entendions cette étrange déposition. Am- 
broise, jusque alors, n*en avait pas soufflé te 
mot, même à sa femme. 
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On devine qu'il n% tut pas question de 
chasse pour le lendemain; d'ailleurs Am- 
broise était forcé de rester à Gosne pour dé« 
poser. 

Nous prîmeS; en conséquence^ cdngé de lui 
le même soir , et nous partîmes au point du 
jour pour la Charité^ où nous devions faire une 
pose de deux heures. 



(t^mmmtB. 



Nous fîmes arrêter notre voiture en face de 
Féglise^ qui n'a jamais été achevée, et qui 
cependant est une ruine ; puis nous allâmes à 
pied jusque chez M. Grasset^ pour lequel j'a- 
vais une lettre de recommandation. 

M. Grasset est un de ces tfons et aimables 



/ 
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savans qui , avec une patience sainte , em- 
ploient une partie de leur vie à réunir une de 
ces collections particulières qui feraient sou- 
vent honneur au musée d'une grande ville, et 
qui dépensent l'autre à en faire les honneurs à 
des importuns, qui lui arrivent avec quelque 
recommandation d'un inconnu qui n'avut 
pas le droit de la doniiir, et à laquelle cepen- 
dant le courtois archéologue fait honneur 
comme si elle venait d'un ami. Il n'en était pas 
ainsi de nous, car nous arrivions à M. Grasset 
recommandés par Taylor. Aussi la première 
chose qu'il fit fut de ntiuS forcer de déjeuner 
avec lui. 

Après le déjeuner, comme le temp» s'é- 
claircissait un instant , tout en nous laissant 
craindre cependaj^t de la pluie pour le reste 
de la journée, M. Grasset nous fit les honneurs 
de sa ville , si célèbre du temps des routiers 
et pendant les guerres de la ligue , et qui doit 
son nom aux charités que répandaient s^s fon- 



àftMM Jim iMi^Ag» lott^ A^ai rèfr «;i«^ 

à ' 

époque que son Ufira^S^ I!jtou» W M rtjt f n («» iW ; 
u» flseati^ 9oml?rt .et to^^^uaf ^- 1^ diws .^me 

r<Q)A »|Kat. établi u^ maiiyai$ Ut,, nous yifaes 
l!«^«t,<i»e »ou».yeiW)i??.c|ïerçher. . 
. Kyétoi*î#îctive»w«t wf. bçatt b(iaHçel|eiJf <hi 
ddipi&lie 9iâ^ K représicflitant, dans toute la ; 
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naine raideur de Fart à cette époque , IKeu te 
père au milieu de ses saints. Les personnages, 
prot^és par l'endroit mémeoù ils se trouraient, 
, étaient bien conservés, à Texoeption de la 
figure principate, dont la tête était brisée. 
M. Grasset crut se rappeler que, lorsqu'il avait 
TU la dernière fois cette sculpture, la mutila- 
tion que nous déplorions n'existait pas. En 
effet j il était facile de voir que le cou avait été 
détadié récemment. En conséquence, il de- 
manda au maître de la maison d'où venait que 
ce bas^relief dont il lui avait recommandé la 
conservation se trouvait ainsi endommagé. Le 
brave homme alors nous raconta d'un ton pi- 
teux la cause de cet accident. 

Le dernier ré^ment qui avait passé à la 
Charité-sur-Loire, changeant de garnison, 
ainsi que de temps en temps les régimens ont 
l'habitude de le faire en France , était un ré- 
giment de cuirassiers. Comme c'est encore 
l'habitude dans les villes de province , les sol- 



date aTaieat logé dies le boiu^ieois , et odui 
chez lequel nous élions avait eu, saas doute 
à titre de hrexar, un maréGhal*<iea*l<:^i0« 
Four faire à son hôte les honneurs de sa 
maison , le bon homme lui avait cédé son tai&i^ 
leur Ut^ qui était le lit au bas-relie£^ et s'en 
était allé e^^ucher je ne sak dans quel autre, 
coin à^ son taudis. Mais^ quoique ce lit fût le 
lit magistral t ou peut-être même à cause 
de cela, toutes les crevasses ^iviromiaiites 
étaient fort recherdiées des|mnaises/qui par 
milliers y avaient étahli leur domicile. De sorte 
que le paui^pe maréchal-desJogis eut à peine 
soufflé sa dianddle^ qu'il se sentit assailli par 
des enn^nis à qui if avait eu trop souvent af- 
fiiire, dans ses pérégrinations^ fowt ne pas 
les reecmnaltre du premier coup. Cependant, 
quelque habitué qu'il fût à la visite de pa- 
rois hdtes, et quelque mépris qu'il en fit 
lorsqu'ils ne s'éle?aient pas au-dessus d'un 
certain nombre^ ils étaient cetteiois tellement 



jwr ttw flËntttojiii bim que, 4iiis<pie k titoi»- 

€ûouDeMile feate hmi, tle iiiivëQ|iil-4«i^ 
lQ0n.s*irtfi en itts^Mn^t^de Ait «ÉMiMÉm 

ÎMT^ iI:VMtlul;ia«dBoiB8 netpoUil; pèàl» «aM 
jgfli yMwe y a^awtdopo cMuaeniétiiiediasM 

klNiHMief, etiM>mlKda^4iaMraliqrte tèlp 

ée s'en pMqdre i- it té^ffiBé pinniéMUiiie Uk 
ptmrfcMPn» ^akpn iml ii id i m llfltoitt ta» »«<iiA»< 
tai^ et wliMM ant gcai îsabi» A ftwÉa «iaiag[ »t /«^ 

as iOidMBé'à l it g.d^ iaw < toe <iiaa pMWiâa f«^ 
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.oe$jnot$iU a^^scfima^ihien^ qu'il fitaauter U 
tétf di)fwe à i'airtre bcpit 4è l'appartementé 
^^oant auKmnteiet ffitt ^irtes» comme il n'a* 
Talt;aâcaB!e#ëeriminattondit même genre à 
Mre contre eut, il les laissa parfaitement 
tranquiUes, et se retka sans y toucher, satis« 
fait de la justice de son exécution. 

,Ay;tnt cet étrange accident^ .le bas-relief 
était pe\itrélre le t\Ius cpinj^let qu'A y eût en 
France de cette époque. 

PymPP IIÛU9 #yim3 v^ totut œ fa'U y 

^.. Grasset;, ,pQi^\4yis|)9r]b^|a:ç^ 
te^ de oatl^ |»jlwe .dpA|;. no]f& étiops lOien^cés 
depuis jie jpfiatîç^; .ç'é^t un véritable temp^ 
faifppur l^,piil»9^^ de (?jijositài.J5îoîi6inou- 
ûjfi^ dfmc itDmédjia^gi^t a» musée de 
M. <f rasset* 

^py0fif4mi i^l>M«ie,« «owane de ces 
jWHjpg» ic^V>0ifflft de<pn>linqe ftvflc trois ou 



IM IMPEBMIONS DB VOTAGB. 

quatre poissons empaillés au plafond ; mais je 
fîis agréablement surpris en trouvant^ dès la 
première salle, de magnifiques rases de Ber- 
nard de Palissy, et une collection complète 
des rodies et des minéraux du mont Sinaî, 
collection qui n'existe probablement pas au 
muséum d*Histoire Naturelle. Je n'étais mal* 
heureusement pas assez savant en minéralogie 
pour l'apprécier à sa ju^te valeur; aussi m'en 
aUai-je droit à une multitude d'objets du 
moyen âgè^ et surtout de clefs et de serrures 
travaillées avec un goût et une finesse qui 
eussent Eut honneur à Benvenuto Gellini. 

Nous parcourûmes successivement ainsi 
quatre ou dnq chambres remplies de choses 
curieuses dont la plupart avaient été rappor- 
tées à M. Grasset par un de ses amis^ savant et 
brave capitaine de vaisseau^ qui avait fait je 
ne sais combien de fois le tour dû monde, et 
qui depuis quinze jours ou trois semaines ve- 
nait d'arriver de la Ghine^ rapportant un sin- 
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gulîer exemple, non pas de l'esprit, mais de 
la patience des adorateurs du GrandrDragon. 
Parmi les différens pantalons que le capi- 
taine avait fait faire avant que de quitter Pa- < 
ris^ il y en avait un qui pouvait passer pour 
un chef-d'œuvre ; c'était une de ces merveilles 
comme il en sort quelquefois des ateliers de 
Humann ou ^ie Yaudeau, qui emboîtent la 
botte, indiquent le mollet, effacent le genou, 
dessinent la cuisse et dissimulent le ventre. 
Aussi, grâce à la prédilection que son maître 
avait pour lui, après avoir fait les beaux jours 
du bord, du Cap de Bonne-Espérance, et de 
l'île Bourbon, le pauvre pantalon était-il ar- 
rivé à Canton à peu près usé. Néanmoins, 
grâce à cette coupe fashionable que rien ne 
remplace, pas même la fraîcheur, il faisait en- 
core assez bonne figure, lorsque le matelot 
qui servait au capitaine.de valet de chambre 
laissa tomber sur le beau milieu de la cuisse 
du pauvre pantalon la moitié de l'huile con- 



temie dansoioe lampe qo!H était ^a train 4» 
nettoyer. 

Si philosophe que fût Je eapitaioe, le otup 
lui fut, si rude, qu'il u'eu était pasepicoreJUîw 
remis lorsqu'il de ses camarades, ,qi4 h^k^ 
tait Gautoa, yint^ comme d'ixabitudç, jKxw.i&i- 
xaer sa pipe d'opium avec lui. Il le t^ivn ^ 
renfroi^aé, .qu'il craiguit qu'il nç lui fiM^^anifé 
quelque malheur; ^anssi] s'iuf oram-Ml ^^ 
iuçtauce de ia^cause fpi avait altësé m. bonne 
hwueur \hahituelle. Alor^ le c^itaiue iui 
jpioiKti:aatlej;(iaU]#urem: i^antaloujetévaujce- 
hut : — Ti^^ ^ dit-Âl, c'est le m^oe ,4ont 
iif. jm ifaisai^ com|^iment Jtûer ; i:egpxde.I 

L'ami pât le pantalou, le tourua )^t le re- 
tourna avec une tm^q^il^té agaçante ; puis, 
lorsqu'il :Se fut bien fv)nyaincu qu'il étajit im« 
met4ftWe »: 

f^ iBhhiien] M>dit-il, il f?,u|; en Ëdre f«re 

— jJfi^^tiie?9:é|Km^t Je ici^^mifii ^% V^ 
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qui en f^rei£»li^ u^ ^v^tii^? furtes^ÎBois? 

— Sans doute^ par um Qàmky mpiit 

— Pour qu'ils me fassent un ,sj^c Awi^ )^ 
i;^redes leurs^ ,i^on4U lec^itaiiie ea haus- 
jsant les épaules et en montrant <du dcdgt les 
figures de son parave^it^ 

— Ils ne te feront pas un saç^ et pourvu 
que tu leur donnes le modèle sur lequel ty 
veux qu'il soit taillé, ils te feront un panta- 
lon que Vaudeau croira de lui. 

— Vraiment I s'écria le capitaine. 
-^ Parole tfhônûetir, dit l'ami. 

-^ lin éSdty ytA iHitendu mille fois parler 
lié Ictor aptitude ipùm Fimîtatîon. 

~-'îai i»eû ! tout ce qtt'on t'a dît est au- 
dessous de la vérité. 

-^^ Pii4i6u4 ^ me doUfies eof^e ^etsayer. 

-* Vmmfe, ^aiitvit '[Ans fse <9dft m H 
owjtfra fM «diir. dOonlaien Mftim «payé 4on 
pantalou? 



\ 
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— Cinquante cinq ou soixante francs, je 
ne me rappelle plus. 

— Et bien! ici, pour quinze 'francs tu en 
verras le jeu. 

— Et chez quel tailleur faut-il que j*aille? 

— Chez le premier venu, chez le mien si 
tu veux ; il demeure à la porte. 

Le capitaine roule son pantalon sous son 
bras, suit son ami et arrive chez le tailleur. 

— Maintenant, dit Tami, explique-lui ton 
affaire, et je traduirai tes paroles. 

Le capitaine ne se le fait pas dire à deux 
fois ; il étale son pantalon, en fait ressortir la 
coupe, et termine en disant qu'il en désire un 
tout pareil. L'ami traduit la commande, et ap- 
puie sur la recommandation. 

— C'est bien, dit le tailleur ; dans trois 
jours monsieur aura ce qu'il demande, 

— Que dit*il ? demande le capitaine impa- 
tient. 
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— Il dit que dans trois jours tu auras ce 
que tu désires. 

•— Trois jours, c'est bien long, dit le capi- 
taine. 

L'ami traduit le désir du capitaine au Chi- 
nois, qui regarde de nouveau le pantalon, se- 
coue la tête et réjpond quelques mots à Tin- 
terpréte. 

— Eh hien? demande le capitaine. 

— U dit qu'il y a beaucoup de besogne, et 
que trois jours ne sont pas trop pour a\oir de 
l'ouvrage bien fait. 

— Eh bien I soit, dans trois jours ; mais 
qu'il ne me manque pas de parole. 

— Oh ! quant à cela, il n'y a pas de dan^ 
ger, dans trois jours, heure pour heure, il sera 
diez toi. 

Et les deux amis s'en allèrent en faisant 
une dernière recommandation à l'artiste. 
Trois jours après, comme le capitaine et son 
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9 f— iiidnt ièWflîpèêPkfpHitif, tgÉbtétot 
ouvrit la porte et annonça le taàS/Hè&t. ^ ' 

allons voir s'il est aussi adroit qu'exact'. ^*^ 
Eh bien ! ce paiMalen 7* 

**- LeiKittà^ ditl&tatileià^. 

•^SsWfOQSy. essayoi^ diî le^ca^taitfé } é( 
il prit le pantalon des mains du taiB^;; hr 
passa^ et^ pour s'assm^p qu'il aUak hhïXr ^^' 
donna à son. matelot de lever les j^aleusi^ : le 
matelot obéît. 

— Eh bien ! mais il va à merveille, dji 
Tami. 

— Je crois bien, dit le capitaine^ c'est le 
mien qu'il m'a donné. — Pas celui-là,, imbé- 

•cile, l'autre. 

L'ami traduit la demande au taille^r^ jpi 
donne l^autre d'un air triomphant. Le caf i- 
trine change de culottes. 

— Ahçàl mais, est-ce qgiieîe.si^a fou? dit 
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cdft dèÉc le neuf ? 

ErMkf expi^h»^ te dësir che caphdiiie atf ^a3^ 
IMÉT, qéS^ Mi tead Ib^ paBfialott que sir Houlette 

^ Ekbieiil toilà te oeuf, dit l'Atnic 

-^ Mys^ noa^^ te vois bien qiM. eSest II 

vtency rtpoiai) lé eafiitâîkie ; parbleu I^ vdâà* t» 

tBsUedffaoikv 

— Il y en a une aussi à celui que tu a^suiF 

tofti 

-^ Ah ^ ! maidv o'ert MieBKtavam pieuRMiM 
terie. 

L'am se tcwwnè vers leClUnoîs^ VnifferFoge^ 
et sudT sa répoase édate de lire* 

•— Bhf Uen ? dit le oapitaine* 
' — Eh IA&^ ! dit Fami; €|a>sl^ce q^eta as 
demandé à ce brave homme ? 

--^ Je lui ai demandé un panfisilon. 

•^ Pareil au tien? 

— Oui> paceil sormieni; 
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— ¥h Hea ! il te Ta fait si parai, que tu 
ne peux pas le reconnaîtra; voilà tout ; seule- 
ment^ il dit que ce qui lui a donné le plus de 
peine, c'a été de fuser et de le tadier aux 
mêmes places^ et que c'est cinq francs de plus» 
parce qu'il en a perdu deux avant d'arriver à 
un résultat dont il fût satisfait : mais aussi, 
maintenant, il te porte le défi de reconnaître 
le tien. Tu conviendras que cela vaut bien 
vingt francs. 

— Ma foi, oui, dit le capitaine ; et il tira 
de sa poche un napoléon qu'il donna au Chi- 
nois. 

Le Chinois remercia, et demanda au capi- 
taine sa pratique pour le temps qu'il serait à 
Canton ; quoique, ajouta-t-il, s'il lui donnait 
toujours de la besogne aussi compliquée, il 
n'y aurait pas de l'eau à boire. 

Depuis ce jour-là, le capitaine ne put ja- 
mais reconnaître un pantalon de l'autre, tant 
tous les deux étaient pareils ; mais il les avait 



i 
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rapportés en France comme un modèle de 
l'industrie Chinoise; et avait promis à M. Gras- 
set de lui en faire cadeau. 

S'il lui a tenu parole^ ce ne doit pas être le 
morceau le moins curieux de sa collection. 

Vers midi; nous quittâmes M. Grasset; et 
trois heures après nous étions àNevers. Nous 
ne nous y arrêtâmes que lé temps de Toir les 
trois plus grandes curiosités de la ville : la 
porte de Croux^ par laquelle rentra le pauvre 
Gérard de Ncvers ; le couvent des Vîsîtandi- 
nes, où est le tombeau de Vert-Vert, et Saint-< 
Etienne; église romane du huitième au neu-* 
vième siècle. 

Il y en a une quatrième que nous décou- 
vrîmes par hasard; et qui vaut bien qu'on la 
signalC; c'est un cadran solaire peint au milieu 
de la façade du palais des ducs, et au-dessous 
duquel le peintre a naïvement écrit les trois 
lignes suivantes : 

« Ce cadran a été fait à Nevers, le soleil en- 

1. 8 



trantilaiw Iç ^gM 4» Csif^iecfm^ pcr <mlw 
La même nuit, nowi vnykiao& è Hfeidlw^ 

. QwJ(Ii«9s jb^imw d^ 1» «Mtii»^ «ca» tin- 
rent pour TJ«Jiter Uiv|y^^ 4^ 

Bibliç 4m trà^^itoi^ «îèçlQf qiw T^h» wmU* h 
lgbiUj(9th^ue4$ M TiU*, ^ Ia 4oii»fbe»u d» 
Qjçwi 4e Itfpntoor^iïç j^ j qw s'é)^^ 4fUM h 

q[ui fut 4éç^jli^ à Twlow^ par ofàce^car- 

dinal de Richelieu. 

Ce %omh§9in, sompvté pw les %w^ iow- 

chées du 4uç et àe jla duchesse, let qi4 jeii^ 
feri»e le^rç çoburs 4iWis u»ç ^y^e de iwrbrç 
noir^ soute we par à^^ awoufs fuuébrf3^ 
courut, à r^Qcjue de la révQlutio^, le d*»-* 
ger d'être mis en morceaux par le peuple ; 
déjà w co»p 4e h*cbe^ doftt la trgicç ft$t en- 
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core visible^ en avait entamé le marbre^ lors- 
qu'une voix conservatrice s'écria : — Qu'al- 
lez-vous faire, citoyens ? Montmorency était 
un brave sans-culotte qui fut guillotiné par 
ordre du tyran par^ce qu'il conspirait contre 
les calotins. — Vive Montmorency I cria le 
peuple, et le tombeau fut respecté* 



% • 



VI 



00ttrb0it4':3lr(^ambftult 



A deux heures de raprès-midi nous partî- 
mes pour Sauvigoyi dont on nous avait fort 
vanté relise. A quatre heures nous arrivâ- 
mes à ce village ; il nous restait juste assez de 
jour pour visiter oe monument. C'est une ma- 
gnifique b&tisse^ mi-*partie du douzième^ mi- 
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partie du quinzième siècle^ où le gothique est 
greffé sur le roman. Deux superbes tombeaux, 
Tun de 1430, l'autre de 1470 , s'élèvent dans 
les chapelles latérales, qui laissent apercevoir 
le chœur & travers une dentelle de pierre, dé- 
coupure merveilleuse, sur les plis de laquelle 
on retrouve encore la trace des peintures qui les 
décoraient autrefois. L'un de ces tombeaux est 
celui de Charles de Bourbon et de madame 
Agnès de Bourgogne, fille de Charles le Té- 
méraire; l'autre renferme les ossemens du bon 
duc Louis Q et de sa fiN^me^Les statues, cou- 
chées sur les tables de marbre qui les cou- 
vrent, offrent cet aspect de grandeur naive, 
cachet indélébile de la statuaire de cette épo- 
^e^ il VkjLttéÈjâXé ifpôêée d» l'ii{^, )>rés 
d!*ûtt bàisHNitef by^ftnttn. dtt oa m 'itMu «u èa 
ètiîê/tie'iièile, mt «« ^ént^é gigititMqlir^ 

f^MÀ €&iiliHfii(}fiV'<di flmnMRnt'fftpi *o^t 




qtfêl ]e&«nbk«ett9i mrMiit «ms ont MterfoiM 
euré s'atHAÇft iw« note htm Mtii» frai^aiil 

iiMÈtteiib fifea 11 «rail tf i&avd dnéti à soi 
biiga§|i9 i|tte iicptti étfau» «ttiMe^ Urtre ode* 
ch» iifli dfiitlbiai douai iM iitiUM qÊàqMt 

S a¥ik tMwé Jîidiit nn carapioà lu maii^ « 
aknt MD 0qprit<avni tflé fixé^f H vemit mmi 
i^tiÉcr à towter iMirj» ditt ké. VeÊm étnc 
fiôte de ti htmSe piM^ iiraMwrtïipagnà d'i» 
stances si naturelles à un pauvre JBftriKttii 
«il^ iims MUtiHil» «afia toA é^ enrclfaile 
£raM^bb0diii»]icapâMl«|,qiiô]i0Ut «oeiqp*» 

tftmei ribvHàÉkNn^ «t ifue nous le' «uatinM au 

■>.• 

{NTasbytère. ti ; 

{^«m» <S»i«i9 ftilradiâiif Aal|'W sitlof dont 
le» méttBNs étaient cmurerts lé$ œuvre^ de 
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nos auteurs modernes, et d'albums enrichis 
des dessins de nos mdlleurs pdbtres. Quel- 
ques portraits de contemporains étaient sus- 
pendus aux lambris. J'y reconnus le miaa à 
côté de Lamartine et de Victor Hugo, et j'a- 
voue qu'outre l'honneur du voisinage^ je me 
Pouvais heureux d'avoir été précédé par nion 
effigie dans l'ermitage que nous visitions. Ce 
fut alors que M. de Chambon, c'était le nom 
de notre hôte^ crut me reconnaître. N'ayant^ 
aucun motif pour garder l'incognito, car je 
n'étais ni prince ni danseur, j'avouai tout 
bonnement mon identité. Dix minutes après, 
nous étions dans un salon du faubourg Saint*- 
Germain. 

Je ne sais pas de sensation plus agréable en 
province, après avoir été long-temps à ren- 
fermer dans son cœur les souvenirs de la vie 
parisienne, ses amitiés de confrère, ses admi- 
rations d'artiste, Ëiute nom seulement d'es- 
prits sympathiques qui vous comprennent, 
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maïs encore de mëmoiré qui ait retenu^d'au- 
très noms que ceux qui sont oubliés , de .re- 
connaître à un mot électrique que vous ayez 
enfin trouvé un homme^ au milieu de la végé- 
tation animée qui vous entoure; alors votre 
cœur se gonfle de joie^ tous vos souvenirs de- 
mandent à s'échapper; ils se pressent sur vos 
lèvres, puis enfin ils en sortent pèle-méle et 
tumultueux comme ces pauvres en£ms enfer* 
mes dans un collège toute la semaine, et à qui 
on .ouvre le dimanche la porte de leur prison. 
Alors vous parlez sans suite et sans raison ; 
vous dites des noms, voilà tout ; vous citez des 
titres d'ouvrages , et pas autre chose ; seule-» 
ment, lorsque vous vous êtes bien assurés que 
vous êtes des créatures de la même espèce , 
percevant des sensations pareilles en face des 
mêmes objets, reproduisant ces sensations par 
des paroles semblables, formulant des opi- 
nions identiques; vous mettez de l'ordre 
dans la oomyersation , vous procédez avec des 
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période, ron» eomchitt tyne dei iMoaiieio 
mens. 

C'est ce qtâ mîm àrrita m h(m de dix éA^ 

ïitités. M. dé GhâthbMt cMtoHkftdt toM l«$ 
âtttéûi^ modéf tlèlS pot ieaifi tBiËTf^^ êmtM 
par lems pêi%cmêi ; iloitt pa«s&ttg$ fkiehigm^ 
à lui feifér de^ fe^setnblafâee» éùtte leê fvôniH 

tte^ et leÉ pTûànalom. tontes m§ fllustf »«- 

tctft p(«ei* à tiôffe vôîottté^ et châdlitte i Sôtt 
ttWïf , daM te péik ctoiA dé terre ôô nott* év\y 
4td<]^ hftfrt ftntôitte^. B y en eut & qtii trem» 
jttàme* Ml ittaiâtéatf de poôrpfiô étrr te^ épMn 
te*, d'aùtfe^ijaeiftftjus ttentajinies t<Mit-à-lMé 
mu. Côïifift^ îmjwtjvisé, wt» |<)Wlitté» wee 
àe§ seeptrt* et des eùûtmàSteêt wû^éépàA^ 
*eê et ÉftiéaP é^ ettipefi&ttj», et pettt-ftrt q«» 
ewîfe qœf nem «éiw» ^rairt sà€i^ m |<«r. 
* Hfoui IÛ!!i€!f MenoApm p» Ys^fmùMé, si 
s^iréiA)le MX i^yageflw^ que te «fier éiétr 



^eè èétté iïie#tê{Béii*éf fecfflté dé ré^ioûféè^ 
qû'otbt la cjâfnpàgne. Le premîet service, fl 
flrtrt Tal^ôtfei*, Cottpâ éottrt i M éo^ttt^a^ 
tfèn^^ tpA téptit biéfl qemlqticf t6ttrf«làirce «ti 
ûmtiètaê, tÉtâfi»<î(M âe «6 fêfeif'ôilVâ d9M tout 

Aîô«, éaH* péf drë soû Caractère ârtisJtîqtie, 
éîfe âtâîf ptîs ùttêr téttdafticie reïfgîeme. M. die 
Cîiiaiîibtiiï appartenait 1 k jeftme ëcoflè cathôli- 
cftfér; pat édttô^cjtfetit, il y sivâit liattûoniè par- 
Mte dàtiiè Aoé dpniiôtis iSôdaleâ. Loiloi de ^e 
fUMtÉiré, CômiùJé hémcûtip te fdù^, que li fbî 
S^fèf^tlàit ei qtlé ik piëfé était ùiôntfaâté, fl 
MMfHlsiMarr iAn§ txm te» éspîtts titte ifief ^ 
^îMbttifé ffiHpodilotif è M fÊpreùâfé m côté 

«•il ié Veé^it «oÉïKÉe prêtre et éèiMtiè 81^ 
ihfbèi tdàÊ^ee isoât f iMijours^IeÀ sièètes dé éJ^crj^^Cie 

^iii mrt «âflmfé le» gratide^ 01^]%^ et smicm, 
ié»«tftre$ Ml»tdéi«s. Pettn^df Cés^Iîâéidb 

CpHnZKvKF 4n6IBv6 SOfrC^^CnRcv Sx croa fil WEUfOj f 
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c'est que dans leur ensemble et dan» leurs dé- 
tails elles étaient en harmonie avec le mystère 
qu'elles étaient destinées à voir s'accomplir. 
Ainsi, ces deux tours qui s'élevaient de cha- 
que côté du fronton représentaient les deux 
bras que le chrétien priant lève au ciel ; ces 
douze chapelles qui s'étendaient à droite et à 
gauche étaient en nombre égal à celui des apô- 
tres; la croix latine, tracée par les colonnes 
qui soutenaient la voûte , était faite à l'image 
de celle de Golgotha ; le chœur s'inclinait un 
peu plus à droite qu'à gauche , parce que le 
Christ pencha la tète sur l'épaule droite en 

mourant ; enfin , trois croisées éclairaient 
le tabemade, parce que Dieu est triple et 
que toute lumière vient de Dieu; aussi, quel 
homme, si irréligieux qu'il soit, peut franchir 
le seuil de Notre-Dame, et continuer dans cette 
merveilleuse cathédrale la conversation fri- 
vole de la rue ? non , il se découvre et parle 
bas sans savoir pourquoi; c'est que, par tous 
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ses sens à la fois, vient de pénétrer jusqu'à son 
cœur le grand sentiment catholique qui a pré- 
sidé à la construction de cet édifice. 

Nous en étions là de notre conversation , 
lorsqu'un homme entra et parla à Tordlle de 
notre hôte, qui se leva aussitôt : Messieurs , 
nous dit-il en souriant , allons achever cette 
conversation dans un lieu plus inspirateur ; 
vous avez vu mon église au jour, venez la voir 
à la nuit. 

Nous le suivîmes aussitôt. Il faisait un clair 
de lune magnifique ; le ciel regardait la terre 
avec des yeux de flamme. Une tranquillité pro- 
fonde était descendueavec l'obscurité : nul bruit 
ne troublait le sommeil juvénile de la nature. 

Nous entrâmes dans l'église ; la porte se re- 
ferma derrière nous, et nous crûmes d'abord 
que nos yeux ne pourraient rien distinguer 
dans les ténèbres, tant ils étaient pleins de 
cette douce et ^fluide lumière qui venait de 
nous inonder. Cependant, après avoir fait 



f^fK^ffm f»Sf m» mm nfifgfîdw* qnin ^ 

pendant les ifitçk** q» î^itmA h llf^R liT 

ciiE!|^(^ iteint^ sQna^t » .lia parfis oj^po^iH)- 

ét^t t«U«in«pt {iHi^ngép <)Aps Vf)tfsf!fmtéf 49»» 
le$ regiMiiM 8P vsT^mvtt ^if» l'oml^i» «iswiyt 

d'attdndre jusqu'aux murailles. De y^figp aq 
plaœ, les jg;ran4^ çcoisées o&^9?f. h ti^T^E? If*" 
quelles pauss^ient 1^ raypns de I9 l.UQ$« ^ fé^ 
fléchi^saj^nt , r^ple^^dissante^, §ut les .4^jUes 
grises .avec leurs mosaïques de saiQts ^){x gxf.- 
réole? d'or ef aijat rolï?* fODgi^ et h^Wif^ ffoc- 

foi^ \fpç 4e ces rév/;rb^aMQ«s ;fiî9J7P9Jyt W W^ 
qolpn9«, çt 9lf)i:9 S» b^sç et 9pi^ ct li |>jte ii ii tst^ 
twgnç ÇPW^EP?, ej 1» p^qrtie ;é<dftir:éç élajt j;pi)ji(e 
^g^^iM^^ ^ çç Wiç>qMn(, ^ l'eil^E^RggUi^ <iCI|pa{^, 
qçi , cçjpwme je J'ai dit , éff^t plopg^ 4?p3 
l'OBodhi^, unJjkOJDoyme pai^t^poiitan^ lu^ t/fn^, 



k iQM* è la fiulteélft M-He.. {^mitQl i}xlî^(AiP 
c'était celle de l'orgue^ dont les sons, se p9W«^ 

$Mt V^m Vmitm <camm Iw i9ts à'm^9 mer 

pandant jusqu'aux profQ9ii#wr«Jif p}i)» ff^CM» 
Uif d^ Ia ^hé^^ESl^» aUà^iWt m bfi»&^ contre 
lût n<ttps« Au sèèn^ iBst^Mt^ des ûarolâi tui** 
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pagnons cette scène si profondément religieuse; 
pour moi Je gagnai la chapelle du duc Louis 11^ 
qui était dans une obscurité complète. Je 
m'accoudai sur le monummt où^ selon le tour 
chant usage de ces temps poétiques^ qui fai- 
saient de la tombe, un second lit nuptial , il 
est couché près de son épouse, et je me lais^ 
saî inonder de cette pénétrante harmonie. 
Alors je compris les extase^ les ravissemens, 
les visions du cloitre, et, comme- Joad, je me 
sentis prêt à prophétiser une Jérusalem nou- 
velle. 

Que ceux qui ne croient pas aillent écouter 
à minuit les gémissemens de l'orgue et les san- 
glots du Stabat Mater. 

Les uns et les autres étaient éteints, que 
j'écoutais encore. Sans doute, on me cherchait 
depuis quelque temps sans me trouver, car 
tout-à-coup, au milieu de ce silence, j*enten- 
dis mon nom retentir. Je tressaillis , tant je 
m'attendais peu à cette voix humaine qui me 
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rappelait sur la terre. J'ouvris la bouche pour 
répondre]^ mais je n'osai pas ; il me sembla 
que ce serait un sacrilège que de parler haut. 
J'allai donc silencietisement rejoindre Jadin et 
M« de Ghambon, que je trouvai éclairant de 
leurs torches une nervure ogivique représ^-» 
tant une femme d'une délicatesse de formes 
presque grecque^ qui se roule et joue avec une 
chimère, symbole de rintelligence de l'artiste 
aux prises avec son caprice. 

Au reste ^ les habitans de Sauvigny^ per- 
dant de vue dans les générations de leurs pè- 
res la fondation de leur église, ignorant com- 
ment des mains d'hommes peuvent accomplir 
de semblables merveilles , attribuent aux fées 
la construction de ce monument. Une bergère, 
qui s'était endormie près de son troupeau , 
s'éveilla vers Faube, et le vit surgir au milieu 
du brouillard du matin , avec ses clochetons 
aigus, ses galeries festonnées et son portail à 



I. 



de beaux arbi?es et caiilatt mie ibiUain^. «Frajph 
p4e de «tepeur^ la jiauvjne lepioia i^e^^ioM^Q- 
htte, iGt^ ks9L fiance, ou j^ttom^L vaxe statue d» 

hd 10 juillet I^SdO, «iiadaQ^ ^ d^che8se 
d'Ango^dème , veirenaut des eaux 4e Yic^y^ 
vwta le prieuré de Saavigay • £lie se fitouyrJipr 
le caveau où donnant «es wcêtre^ ^ et s'age- 
UQuilla ,et pria long-temps devant leurs toni- 
bea^« iEu se relevant^ ses yeux se ^èreiut sur 
l!écu$sûn de la maiscHi de ^J^ourbou, sur lequel 
Qfi avait gratté les trois fleiu^ de lis d^aziir et 
le i^Qt espércmce ^ui est 1^ devise de l'ordrç de 
Técu ^'or« JElle demanda qui avait fait cette 
mutilation; on lui répondit que c'était le 
peuple : — <Ju'il ait effacé les fleurs de lis, 
dit-elle, je le comprends encore ; mais le mot 
espérances, où le retrouverons-nous désormais, 
si on le fait disparaître même des tombeaux? 



Je ne sais pas l'hei;^ qu'il étfât-^iiaiPfd^Aw . 
partîmes i je sats mjjMneiit f^'aiix ipimoé^rs 
rayon$ 4u jour , aqw ape^ûw^s .à u» 4pwii 
de lieue de .uoûs^ tour^^iuaai^.leaomwiei d!ime, 
lUQUtaguc^ les ruioes déûbirée^^du viei]^ di^ 
tew de .Bowbou-rArohainbault , que donuK 
uaieut leurs trois tours colossales. 

La maison où nous descendîmes était jus*- 
iemeut celle où mourut madame de Montes- 
pan. Elle appartenait à .un jeune homme q^ 
avait entrepris une noble et laborieuse tàdie 
qu!il ne devait pas achever, à notre ami 
j^ohille Allier^ auteur de l'Ancien Bourbpn- 
i^ais* C'est là qu'il suivait, dans le<$ilence.et la 
çojuviction, cette, eeuvre de bénédictin^ lente 
et consciencieuse, que la .mort est venue in* 
ten:ojgipare^ Le monument qu'il élevait labo- 
rieusement pour l'avenir est resté inachevé, 
etie ciseau lui est tombé des mains avant.qu'il 
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ait eu le bonheur de graver son nom sur la 
dernière pierre. Pauvre AchiUe ! qu'il dut 
avoir de r^et de mourir! 

n nous fit voir la chambre où rendit son 
dernier soupir cette favorite qui avait ëtë puis- 
sante comme une reine. L'isolement de sa 
mort fut un contraste avec sa vie : nulle voix 
amie, que celle d'un prêtre, ne vint la soutenir 
et la fortifier dans ce moment suprême, et 
déjà avant d'expirer elle avait fermé les yeux 
afin de perdre de vue sans doute les visages 
étrangers et indiflBirens qui l'entouraienc. 

Deux heures après qu'elle eut rendu le der« 
nier soupir , une chaise de poste s'arrêta de- 
vant la porte de la maison mortuaire; un 
homme en descendit précipitamment, monta 
rapidement les escaliers, s'élança dans lacham- 
bre et se précipita vers le lit. Ne croyez pas 
que c'était pour verser des larmes sur le ca^ 
davre ; c'était pour détacher du cou de la tré- 
passée une clef suspendue par un ruban noir; 
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puis f possesseur de cette def, il ouvrit une 
cassette^ emporta les papiers qu'elle reiifer- 
mait^ et repartit sans assister aux funérailles. 
Cet homme^ c'était son fils. 

Madame de Montespan avait légué son cœur 
au ocmvent de la Flèche^ son corps à l'abbaye 
de Saint«^ermain des Prés^ et ses entrailles 
au prieuré de Saint-Menoux^ distant de trois 
lieues seulem^it de Bourbon-rArchambault. 
La Flèche et Saint4ïermain reçurent les legs 
funéraires, et pour que les volontés de la dé- 
funte fiissent accomplies en tout point, on 
diargea uu paysan de porter à l'église voisine 
la part des reates mortels qui lui était desti- 
née. Malheureusement, on oublia de lui dire 
de quel fardeau il était chargé. Au milieu de 
la route, l'envie lui ayant pris de savoir ce qu'il 
portait, il ouvrit le coffre, et, croyant être le 
jouet de quelque mauvais plaisant il jetace qu'il 
renfermait sur le revers du fossé. Un troupeau 
de porcs passait en ce moment^ et les plus im- 



BMMides des animaux diéforérent le» entrailles 
de' 1» plus kautaîfie d^ Ibnimes. 

Bh sortant dtt d^aa AbhiUe^ noua nous twfh 
vâmes sur la place de^ Capucins, où' sent le 
iMMÎsi'dBS eaitft tlneranates et lés i^servôita de 
]m seilrce. Gesr rëserfoim forment tmb gnnd» 
put»^ Wf foad desquels; Teaa semble, au^pre*« 
mien coup d'osil^ enétatcontittuerd'âiulfitjpn^ 
Aveoun peu d'atlenti^ft^ on' reconnaît qiioeee 
biraiHonnemeina soiot formés pài* un dégage^* 
meatr de gaz ; ce d^geiKnt donne narâsànce 
à une^apeur qui, imperceptibledaiis lest^ups^ 
chauds et secs, devient apparente dés qur'il 7 
a. de r humidité dsaxs ratmospfapèDe, et ft^rmey 
à^llâpproehe dea orages ou pendant leùr'dusèè^ 
lU bf^uiUard'qiielquefoiSfaeseÈ ëpaimpoup ^0^ 
pêcher de se distinguer d'un côté du basskn à 
Fautre. Ce phénomène tient à oe qu0 pin» 
Pair atmosphérique péee si» cee eaiiisy M^n^i 
le^ealoriquese dilate, moinail y a dégogemenf 
dega& e<i pap consëqiMit de'TapMMj^ tm^ÎÉ^ 
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qu'm ùonti^e^ moms eos esixs 9mt complu 
méM par Mi^ ^«no^&éri^fi^ctevëiltf plu» lé- 
gw ffeàd liei$>léiii|M^ os'ageH^^ plti^ le eateri^ë 

ftÉMes^ d»f«Me^ lëiffiê»^ à fUaWe li^eiipè^kv^ 

iMlsèiilsr ouf ét^ est plMI^ ea^o^ée â FaJIf qfëte 

éènttel k g» bftfaPogèBe suUteéi €ètM odtowr 
tfilt! affilés fegèite pE^s db^P&^rmi», 6ll^9e|i«yd 

qiiielqtîe lalïps <isiiâi3 uii'vâse^ tafidis q^^ancon*^ 
lâF^ireelle augmente a^èô la vapeur^ etdeideiyt 
pfti^blè û fbriSê àanks i&^ eabiiiet» de^ douebie», 

précaixlîoti d^è«mir les^ Tentikrtetirs. Quant à 
leur dëvetir^ cs'éM ceHe des^ hydiPOsulAispés al^ 
ciiBft» : refrof^s"; éfte» pei^dent leur saveul* 
IfemeHe pîtfumte^ et enr preim^it une al^ 



ISS IMPBJBMOMfi DK VOTÀfSE. 

câline ; réchauffées, elles sont nauséabondes. 
Du temps de César, Bourbon-rÂrchambault 
était déjà célèbre pour ses eaux thermales. Les 
l^ons romaines^ habituées au doux soleil , à 
Fair tiède et aux douces eaux de l'Italie^ après 
s'être frayé, en les repoussant avec leurs bon* 
diers^ un chemin à travers les neiges de l'Au- 
vergne, regardèrent comme un bienfiaLit du ciel* 
ces eaux fumantes qui jaillissaient sur leur 
route. Us y fondèrent un établissement qui 
disparut avec leur civilisation, détruit par la 
ccH^quête franque. Les barbares qui leur suo- 
cédaient n'avaient aucune idée de l'application 
médicinale des eaux minérales connues par 
Aristote, Hippocrate et Gallien. Avicenne est 
le premier qui en reparle, vers le neuvième 
siècle, et ce n'est qu'au seizième siècle que, 
grâce aux expériences de Genner, de Baccius^ 
de Bautrin et de Fallope, elles commencent à 
reprendre faveur. Un siècle après, Gaston, 
frère de Louis iXIII^ rétablit sa santé à celles 
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de Boiirbon-l' Archambault , et commence à 
leur donner une célébrité et une vogue qu'aug* 
mentèrent encore les fréquens voyages qu'y fit 
madame de Montespan. 

Allier nous fit observer que le temps se met* 
tait à l'orage, et nous invita à ne pas tarder 
davantage à nous mettre en route. Nous com- 
mençâmes notre visite par la Quiquengro- 
gne : c'est une tour isolée, qui fut élevée, 
les uns disent par Ârchambault le Grand, les 
autres par Louis P', au mépris des droits 

« 

des bourgeois de la ville « Jaloux de leurs pré- 
rogatives , ils les réclamèrent à main armée; 
mais le constructeur monta avec ses soldats 
sur les remparts qui Tavoisinent, et braquant 
ses machines de guerre sur les mécontens, il 
leur jeta du haut des murailles ces paroles 
menaçantes :— 'On la bâtira, qui qu'en grogne? 
— La colère du peuple baptisa l'œuvre de son 
seigneur, et son nom despotique lui est resté 
ju^'à nous. 



\ 
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« 



C^spendant k sqpaektte gigaatesque Su: chah 
te«tt nou» appehÂt à lui t noii» ooug ateKeim^ 
nàmflB éd aon oolé^ et nouai teouuiBc» aaa 
vieilles ruines toutes pau{^bâd^ de pànyves pays- 
moAf qûaDl été S''abiiteF, pa^dUa à éèipk^ 
aereMx et das birondallea^ dans ta«a les eaku 
que le dcnjc» fSéodal put ofinrr à lauvaindhi* 
GMane pa^tou^ ha plus fort» fiBFsntkasMBWi 
lagëst 

Ealerant la tête poitr Aesaxeg éea fans k 
faantiBur des tours, î'apeFcns an aomiBetda 
Vnn9' d'elles um animal qui me pavot siîi^u^ 
liéfement rasaenhbkr à: uk' lapin. Je kfls fa- 
inafvqHerà Jhdm^ <fiii^ couTameu' que œ n'é- 
tMb point là k piace de oesquatirapèd^, sdu** 
tint que c'éÉMùun cfaat* Une^(fise«mon'sfët«it 
edgagée entva^ nonosv pMir k'tèrQUnttr jp pris 
monr fœilet j'ajwtaiik kète : Ibcoup pai^l; dBe 
tomba à noapieds comme ;mraib pn kir^une 
gme : c'ëtbiA nm kpâa. 

De là discussion encore plus ^iwrafpemf 4a^ 



vdîr oomneal; U ae £u»ut cpi'à Beurbul-FAivi 
d»taibattltv cette noe> que aou» avioiis.lpm^ 
JDur$t^aB ereiieer ses^nudson» dànsi li; Utm^ 
avait été choisir^ a^i otntiiaîve^ le point k pliMi 
âev^thi csliàteaii' pour y ëtahlisson donicfle. 
Jim paytaB^ (fuir i^iat ricMamc aa prop»iélé,< 
niÉi» tm d'ittc^rtitudê. li évaluai k défiuit àê 
YWgfcSQWj: Mua hii ew dbnnâfiifis treate^ et 
peiUEy le «orphia^ hms bbti&BMa Vex^iéatioa- 

Qiieb{ae&«4iiid dm pauvces habitaos de Xw^ 
QÎbn mftmiff desducackSîeAirbon» voijyaiit.^ei 
le sq»«iet4e ehaq^ie Umr pv^iitftit'Uiier$iir<> 
ftice ai^lide de tten^a on quarante pa^ de eiis 
oeitf^eiiee^ pensèrent à ultlk^r cet espace qm 
Jj^m» lew a¥Ail> doiuië antre la terre e4 lie cielw 
Us y tyaaspoptèpenty en eonsëqusiice^ danaxles* 
pmttBiQ,. dans dea oorimilea , dan» des mkt/^y 
enfia dansi toils les racq)iais qu'ils pucent sr 
prociurer, de la terre végéiale^ qu'ils' alkèmn* 
eBB^iiimÉeETàpkipbine; puis^ loisqoe Itetaroîa 
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plate-formes furent couvertes de ce sol im- 
provisé, ils firent les semailles ; le soleil bé- 
nit leur moisson , et ils récoltèrent du blé 
pour le pain de toute l'année. 

Mais comme les dimandies et les jours de 
fête il faut manger quelque chose avec son 
pain^ et qu'une bonne idée en conduit ordi- 
nairement une multitude d'autres, ta laisse, 
ils avisèrent que des lapins pourraient vivre 
à merveille de l'ivraie dont ils avaient séparé 
le bon grain. Le champ suspendu devint ga- 
renne , et voilà comment l'hôte incongru de 
ces nouveaux jardins de Sémiramis avait, en 
se penchant sur les bords de son domaine 
aérien, donné naissance à une discjassion qui 
avait fini pour lui d'une façon aussi tragique. 
* Ge point scientifique, qui, sans cette expli- 
cation, pouvait faire naître de grands doutes 
en histoire naturelle, une fois éclairci, nous 
nous séparâmes, Jadin pour prendre une vue 
du château et de la ville, et moi pour jeter 
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quelques notes sur mon album. Je me cou- 
chai dcmc à l'ombre que projetait un pan de 
muraille, et là, séparé du monde, écoutant le 
bruit du vent qui gémissait dans les ruines, 
isolé avec mes souvenirs historiques, je com- 
mençai de marcher à reculons dans le passé. 
Le plus grand souvenir que j'y trouvai, après 
celui de César, qui s'arrêta à Bourbon-l'Ar^ 
chambault pour en jeter les fondemens, cin«- 
quante-un ans avant le Christ, et de Pépin- 
le-Bref , qui y passa pour le détruire en 762, 
fut celui du connétablequi fut forcé de l'aban- 
donner en 1 523. 

Car ce fut un magnifique prince et un 
brave capitaine, que très-haut et très-puis- 
sant seigneur Charles duc de Bourbonnois et 
d'Auvergne, comte de Clermont en Beauvoisis, 
de Montpensier, de Forez, de la Marche et 
de Clermont en Auvergne, dauphin d'Au- 
vergne, vicomte de Cariât, de Murât, seigneur 
dé Beaujolais, de Combailles, de Mercœur, 









d'Annonay, decRodbe en fto^ier^Qi ée Sémph 
laaiiiLaDceys» |>idr let tsfawaiinsr jde iimÎMéy' 
et Ikutei^at-générftt du rpi aux fia^s ée 
Bptttgogne et 4k iiaiigiifgdoc. {1 «mt ipialànë 
cbatoa4ix.-forte et i^pt airâniBS ^ fhisànw 
gu'il possédait de liaywUe ou ide fmâri^ge^ «t 
dwt leB dépendâ3:ice$ ç{>vvvaMin ^ iMq[)tièBy 
piirtîe du temtcâre de la Fjmow ; iH tebsâl la 
charge de connétable resiée yaoaiDte depuis da 
m^i du comte de 6aiat-iPQl , §t ^w '4lMt la 
don de bienvenue de Françoii^ l" au iràbe. 
Cette chax^ lui donnait droit de juatioe'bassê 
et haute^ non seulement dans>ses propq^ do*- 
maines^ mais encore dans le pays de Bourgo- 
gne et de Languedoc. Tous les sénéqhaujs:/ 
baillis, prévôts, -maires, écbevins, .gardes, 
gouverneurs de bonnes villes, châteajux et 
forteresses, ponts, ports et passages, devaient 
lui obéir comme au roi ; de sorte qu'il otait 
si riche dans la paix , que, lorsqu'il accom-^ 
pagna François I*% qui veuait pr^dre sa «ou* 
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Mme à rSaint-DeisIs^ oi^éfeit i?éMi.4'uiie whc 
êd énp d'or ^ douae ;auneSy dool; dkàque 
atine coàta&t tésax ixxA «fudln-^ingts ëoiis 
d'ior au acdoly iet portak à tsoo bowo^ pour 
IMS a»ft mîHe linm de l^agmes «t dé pieiv^ 
fks. il étak si ipvàsBuaâ, dans la i^aecre, qM^ 
krsqu^jSi actxsrapagna^ à iàge de dix-*8e|)t ans^ 
te 9cii iMiis 'XH^ cpat allait .par-delà le$ monta 
Mccmqiiârir aa aeîgnaaide de -G^e^^ qtd «'ëlak 
fébdlée, il aviulA owt J^miaes d'arittes i^ oQot 
archers qu'il wtjreteaak à aw ^frais^ f^ ^tou*- 
diant jfiiMa d« oroi^ )Si«e ^'^est tteiq;: mijile lii^res^ 
eonuB^ comte de JMop^njû^ ; let j(|ue, lor$-« 
qu'il y oetouriia^ ayi 4 ^9^ fi^^^^repoQ^péDir Ja 
eawlë Ae €réniaw> ^|kie 1^ Y^mtijBus ,av#aDt 
qnutpée et déte«ai^t âjn pn^JH^oe du 4uQhé 
de Mtlw> il savait à la batûUe 4e Tréyjise^ 
qui TOadit au roi^Oégififte, Çrâove^ Bergaine 
et Bvéttie, cent vîpgt genlâlshomines et ceot 
yiaçt arcbers de aa maison, et qu'enfin^ lûr$r 
fMt'uue troiikème fois il trav!^4a les A^pes^ 



oomme l'avait fait Ânnibal, et comme devait 
le faire Napoléon , menant avec lui six cents 
hommes d'armes et douze mille hommes de 
pied, pour venir gagner cette bataille de Ma- 
rignan, à laquelle l'histoire a marqué sa place 
entre Trasimène et Marengo, il prêta du 
mille écus au roi, qui lui devait déjà cent 
mille livres, et cela sans comptei* la vie de son 
frère et son propre sang, choses qui ne se 
prêtent pas, mais qui se donnent, et qu'il avait 
lai^ment et loyalement données. 

Or, il avait fait toutes ces entreprises à 
l'âge de vingt-cinq ans. C'était un jeune et 
magnifique chevalier, quoiqu'il eût quelque 
chose de triste et de grave dans la physiono- 
mie, et que lui donnait peut-être ses longs 
cheveux à la Louis XII, qu'il n'avait pas voulu 
couper, malgré l'ordonnance de François I**. 
Il avait épousé madame Suzanne de Bourbon, 
fille de la duchesse Anne et du duc Pierre, 
et nièce du roi Charles ; et, quoiqu'elle (àt 
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contrefaite , il Itil gaf^ wke telle fidélité iA 
fi^eu de cette cotir di^^hie, qu'il tdhsA Ta* 
mour de la plus grande dame de France, jtt^ 
daiine Loyse de SâWie, mère âvt foi, qui, ce- 
f)endant, n'ai^atit al6i^ que fpente^frôisl ân^i 
ce qui fit que cet am<!)W lûëprisé s 'aigrît et 
tourna en haine. Si bteii que, lorsque le rtâ 
mena son afrmée en Picardie, il donna, à Fiïh» 
stigation de madatiie Loyse de Savoie, Favant-» 
garde, qui appartenait de droit au connétaWe, 
au duc d'Alençon, ce qui n'^eni pécha pas fe 
connétable d'y prendre pour son compte el 
de rendre au roi les tilles de Hédîn et de Bon* 
ehain; et si bien encore que, lorsque madame 
Smanne de Bourbon mourut sans postérité , 
madame Ldyse de Savoie, ne se croyant pâ* 
vengée encore. Se prétendît héritière des do- 
maines du connétable, et gagna^ en sa qualité 
de mère du toi, un procès qui dépouillait soïï 
enâemi de tous ses biens et de tous ses titres; 
Et c'était là h réecttnpense de For et duf sang, 

I. 10 
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dont il avait à si grands flots arrosé les fleurs 
de lis^ qu'elles en avaient poussé de. nouveaux 
fleurons* 

Ce fut alors et dans ces circonstances que 
l'empereur Charles-Quint et le roi Henri YIII 
lui firent offrir de lui rendre plus que Fran- 
çois I""' ne lui avait enlevé; et cependant 
Charles hésita. François I"* apprit ces offres 
et cette hésitation , et il traita le connétable 
comme s'il eût déjà accepté^ envoyant contre 
lui^ pour le prendre^ le Bâtard de Savoie^ 
grand-maitre de France, le maréchal de Cha-- 
bannes^ le duc d'Alençon et M. de Vendôme, 
avec chacun cent hommes d'armes : ce qui 
était encore un dernier honneur, puisqu'on 
levait une armée pour prendre un homme. 

Ce qu'apprenant le connétable, il partit 
nuitamment de son château de Chantelle le 
1 du mois de septembre, sans page et sans 
valet, avec un seul gentilhomme, qui était le 
seigneur de Pomperan, à qui il avait sauvé la 
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Tie. Il traversa^ toujours poursuivi et toujours 
échappant à ses ennemis^ rÂuyerg;ne^ le Dau- 
phiné^ la Savoie et les Âlpes^ et descendit , 
pour la quatrième fois^ dans ces plaines du 
Piémont qui lui étaient si connues par ses vio- 
loirps. Ce fut là que les messagers du roi 
François V le rejoignirent , et lui redeman- 
dèrent Tépée de connétable et Tordre de 
France : — Allez dire à votre maître^ leur 
répondit Bourbon, que, pour Fépée de con* 
nétable, il me Fa ôtée lui-même le jour où il 
donna au duc d'Alençon le commandement 
de Tavant-garde j qui m'appartenait, et que^ 
quant à la plaque de l'ordre de France, je l'ai 
laissée à Chantelle, derrière le chevet de mon 
lit , où il peut la reprendre. « Et cela était 

d'autant plus juste, sur ce dernier point sur- 
tout, que la reine-mère avait déjà> dit Du 

Bellay, fait prendre tous les meubles de la 
maison de Bourbon, tant audit Chantelle, 
Moulins, qu'ailleurs, qui étaient les plus beaux 
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xpà fjoeneotth bmummi et {Nrinee de la ehxé- 

V(»là tommeut «t pourquoi le connétable 
éà BaurbeaqjiiUa la France,, qui était sa pa- 
%mr «^ de¥ittb traitseï^ habitué qa'il étaii. à 
citer teiiBi véf&Me d'tka officier gascon à Chaç- 
le» YB,. qui liu deffiafidait » qiielqile chû^ 
pourrait le détaelier de son aervieie : — f(iVai}> 
aiiéj^ pas mihiie Foffire de froî& royaume 
cQttinfi&. le ¥Àtre ; mais ou», aire, un seul d^ 

Et nous ne dirons paa adieu au connétable, 
même en qiûttant lé vieux château qui raph 
pelk sa méeiiOtre ; dtr Bourbon-rArebam^ 
banlt n'est qtie le nid d'où l'aigle st ppis st»t 
vol : noufi lies retriMiterons planant sur )et vill^ 
de Afei^seilk , s'abattanl dans les ^lainea de 
Favie et sur lea umu^s de Rome ; nous cherche»- 
rons l'empreinte de son bec et He ses serres 
sur la cûiuronne de François P\et sur la tiare 
de Clément VU; car,, comme le dit la cjjattk- 



son castillane^ la France lui donna le lait , 
l'Espagne la glaire et ravaoturep et rJUàlîe la 
tombe. 

Cette tonïÎ3ie,tïne%'aTrt0me a vttc,étaît élevée 
à'Gaéte; caries'SbMatedu'Connëtabten^osèrent 
point laisser *son corps à Rome, de peur quV 
près leur départ il ne Pftt profané. Au-dessus 
d'elle flbttaft l'étendard jawne, i^ue B0ignp4Mm 
araî^ adopté en entrant au service -de l'empe- 
reur, et qui représentaît nn cerf^dlant »wc 
des épées flamboyantes , et te mot ^pértmcB : 
ce qui voulait dire qu'il lui avait fallu la vi- 
tesse d'un cerf ailé pour quitter la France , 
mais qu'il avait la terrîbte espérance d'y ren- 
trer avec le fer et avec le feu. Sur la fece qui 
j^gardait la porté, on lisait cette ëpita|]^he , 
mesure exagérée^ mais cmieuse^ de la réputa*- 
lion que le Coriolan du moyen-âge avait lais- 
sée en mourant : 

D'assez a fait beaucoup Charlemagne le preux ; 
Alexandre le Grand de peu fit quelque chose : 
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Hais de néant a plus fait que n'ont fait tous deux 
CSiarles duc de Bourbon, qui ci-dessous repose* 

Les biens du connétable de Bourbon resté- 
^ rent la propriété de madame Loyse de Savoie 
et de Henri U^ jusqu'au moment où le roi 
François second en rendit^ l'an mil cinq cent 
soi:iKmte^deux^ quelques-^uns à monseigneur 
Loys de Bourbon^ duc de Montpensier ; mais^ 
le château de Bourbon-FArcbambault ne fut 
pas de ceux-là^ et il demeura entre les mains 
des Valois jusqu'au jour de l'assassinat de 
Henri III^ à l'heure duquel; par une singulière 
coïncidence^ la foudre, en tombant sur la 
sainte chapelle qui s'élevait au pied des tours 
qui sont encoire debout, emporta le lambel de 
la maison de Bourbon , et^ laissant les trois 
fleurs de lis intactes^ en fit l'écusson de France, 
De nos jours aussi un orage populaire a éclaté 
sur les descendans des Bourbons ; comme il 
éclatait alors sur la race des Valois; mais 
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cette fois , en tombant sur les Tuileries , le ^ 
tonnerre a brisé lambel et écusson* 

Commencée par Jean 11^ continuée par 
Pierre II, et achevée seulement en 1 508, épo- 
que à laquelle le gothique était dans sa plus 
grande efflorescence , cette sainte chapelle^ 
sœur et rivale de celle de Paris, réunissait les 
merveilleux caprices de Tart du quinzième 
siècle à la perfection et au fini de la renais- 
sance. Elle avait de riches vitraux semés de 
saintes légendes , des boiseries délicates tail- 
lées dans le chêne, des dentelles creusées dans 
la pierre, des châsses d'or incrustées de joyaux, 
des statues d'argent massif, et un reliquaire 
d'or tout parsemé de rubis, qui renfermait un 
morceau de la vraie croix, que saint Louis 
lui-même avait rapporté de la Terre-Sainte 
et donné à son fils Robert de France, comte 
de Clermont. Cette précieuse relique était 
gardée dans une chapelle souterraine ap- 
pelée le trésor. Montée en or pur , elle for ' 



0^% }{i 0f}^ 4'an Ç^lj^m, où» prè$ ^s $U^ 
tues de l^ Yiei^gie, 4^ ««int J^9 ^ 4a lit 
Ifodeteine péi^tente, «m cl# c^s gr9iid$ arti$tes 

^è^e avait Ipo^upé >le? Jfttat^es agwoixiUéeç 
M Jeftti, 4uc de fioiirboa, ^ 4e Jeaqn? 4ê 
ffmm9 6^ feitfin^:; AD^ cûuroiw^ 4'or wr^ 
Iii0)it9it b Qvoix et portait cette i|[i$ciîi)Uoa ^- 



r Louis de Bourbon, «econd-du noii\, fit garnir de pierreries 
et de dorures celte croii. Tan 1393. 



Quatre siècles plus «tard, camée pour a&aëe^ 
im paiirre ppétre de l'ëg^ise paroissiale re*- 
trôuTg dans la pousuère œ morceau de la 
«roiè €T(ÀXf arraché de son Goigotha d'argent 
éit dépouille de son or et de ses rubis. Il ie 
mit dans un pauvre reliquaire, qui ne pouvait 
tent^ la cupidité de personne, et eeiXe hum«« 
bk action fut sans doute aussi agréabie à Dieu 
que la fostueuse offirande de Louis de Bour-* 



iG^pmdsLnt, <lans eette«ainte dtôpc^^ neuve 
4e $dR of et ée ses diamam , tl vesuit enoope 
des ib^rs d'art et de poésie^ moine ric^bespap 
k i»etière^ mais plw rares p^r le travaM «pie 
eekii que des mai«s pi^ofiiaes i^eoaîeiit d'teoi. 
eiileifier c il y ai/iiit im lésas-Christ et «es d(mze 
apâtKS^ qui étaient à la statuaire du moyes, 
ige ce que la Niobé et ees fils sent à la sculp* 
tttpe antique. Il y avait une généalogie de la 
maison de Bourbon ^ exécutée en bas-retief 
avec tout le luxe d'ornement que Je rêve de 
Fimagination peut inventer. Il y avait un 
Adam et. une Eve , délicieux groupe de 
pierre j .une figure de saint Louis en terre 
euftç , et deux statues équestres de mar- 
bre blanc, dont Tune représentait Pierre H la 
main posée sur le pompieau de sa large épée 
au fourpeau fleurdelisé, et dont l'autre, image 
de .sa femme, Anne de France, fiUe du roi 
Lcaiis XI , tenait un faueoa au poing , et de 
l'autre main caressait la crini^ de son cheval. 
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Un jour, une armée de philosophes en gue* 
Billes partit de Moulins ^ tambour en tête ^ et 
traînant une pièce de canon pour prendre 
d'assaut cette sainte chapelle^ et exterminer 
sa garnison de pierre. Trois siècles de vénéra^ 
tion, qui étaient sa seule défense, n'arrêtèrent 
point les assiégeans ; ils braquèrent le canon 
contre la nef, et d'un seul coup brisèrent tous 
ses vitraux y à la plus grande' gloire de la ré^ 
publique^ une et indivisible. Les Dieux, les 
saints et les aristocrates furent ensuite guil- 
lotinés, et toute cette troupe se retira, laissant 
la sainte chapelle noircie et foudroyée, mais 
debout du moins, et grande, riche et poétique 
encore, comme un squelette gigantesque, 
comme un spectre colossal. 

Sous la restauration, qui aurait dû réédifier 
cette œuvre de famille, ce qui restait de la 
sainte chapelle fut mis aux enchères, un maçon 
l'acheta pour la démolir^ et en vendre ou en 
employer les matériaux; car il ne se trouva pas 
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dans tout le département^ depuis le préfet jus^^ 
qu'au conseiller municipal^ un honnête bour-> 
geois à qui vint Tidée d'en faire un cellier ou un 
grenier à foin • Elle fut démolie jusqu'en ses fon- 
demens. L'industriel qui lavait achetée, et qui 
voulait en tirer ses frais, poursuivit le vieux 
et saint monument jusque dans ses racines 
de pierre ; et il eut raison, car, quatre pieds 
au-dessous du sol, il trouva de grandes dalles 
qui couvraient de grands tombeaux dans les^ 
quels étaient de grands ossemens. Il vendit 
les dalles pour en faire des pierres de cuisine, 
et les tombes pour en faire des auges ; quant 
aux ossemens, il les jeta à la boue et au vent ; 
car ils n'avaient aucune^ valeur. C'étaient ce- 
pendant les reliques des aïeux de la maison 
de Bourbon, qui règne aujourd'hui en France, 
à Naples et dans les Espagnes. 

Ce fut ce pauvre Allier qui me raconta 
toutes ces choses en me montrant la végéta- 
tion puissante du pays, qui commençait déjà 



». «» 



à «^étendre snr cette grasse pofussiére. Mat- 
hetireusement il ëtak encore enfant quamë^ce 
sacrilège s'accomplissait; car, me disait-M, il 
eftt Tendu jusqu'à la maison ^ son pêne pmir 
s»uver la maison de Dieu. Aussi, lonqu'en 
f 832 on mit en vente le TÎeux chaAieau, comme 
en avait mis en vente La vieille chapelle, il 
écrivît au Prince royal que , si lui , duc 4'Oiv 
léans, n'achetait pas ces tours croulantes , hn, 
Allier, les achèterait. Le duc d'Orléans , aiv 
fistc lui-même , comprit cette lettre d'un ar- 
tiste : le château fut immédiatement acheté, 
etBourbon-l' Archambault est certain du moins 
de garder des siècles encore ce symbole dé 
la famille dont il fut le berceau , cette page 
d'histoire, écrite en pierre, et sur laquelle on 
lit : — ^ Grandeur et ruines ! . . . 

Si nous voulions ! nous ferions un beau el 
bon livre, rien que de belles et bonnes choses 
qn'A déjà faites le «duc d'Orléans K 

^ fl y axm an qae , ponr toute réponse à une lettre de Ylctor 
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l!ïett» trouf âmes Jadin ett gra^ade diseu»: 
^oa avec le secrétaire de la. mairie. B^ ee 
{hûûitoàîl s'était placé pour fakreaon cpoqui^ji 
il décumvrail la (^k}ueiigrogKie, ai sur la Qirir 
quaagrogpe une girouette : ar ^tte girouette 
««rail été pUëe par im accident queteooquej, et 
Jadia, en paysagiste de conscience, Tavait 
reproduite dans son ilKlinaîson. Cette fidélité 
hÂatorique avait blessé l'amoop<propre du fonc^ 
tionnaire qui le regardait opérer, et qui avait 
Goneu tout naturellement la crainte que cette 
girouette dég^andée ne d(mnàt une fau^e 
opinion des monumens publics de son pays» 
Cela lui était d'autant plus pénible , que. If 
jeudi précédent y. le conseil municipal avait 

Sogo, il M envoyaft les^ quatre miRe Uranes qai deraient, 
remis par lui, sauver du désespoir un Yieîllanl et sa famille^ 
et cela sans même demander le nom du yieillard ad grand 
poète foi 8*élaife Igrit: Fiâteiprète de mm nalkcur. Il y a huit 
jours que, sur une simple demande, il m'accordait la yie d'un 
Jeune homme, chose bien plus précieuse à obtenir et bien phis 
difficile à accorder que de For ; car la mort de ee jeune homaie 
dont il me donnait la vie était attendue comme un exempté 
futr loote' rartBde^ 
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TOté à runanimité une girouette neuve ^ £t 
qu'elle devait être incessamment substituée à 
l'autre. Il fit cette observation à Jadin, qui 
n'en tint aucun compte^ et continua son cro« 
quis sans redresser le moindrement la mal« 
heureuse girouette. Cette obstination avait mis 
le pauvre greffier au désespoir ; et nous ne 
parvînmes à le calmer qu'en lui rappelant 
qu'il avait le droit de réclamer dans les jour^ 
naux. 

Nous partîmes le même soir de Bourbon-^ 
l'Archambaulty un seul jour nous ayant suffi 
pour fouiller ses ruines et dérouler son bis* 
toire. Achille Allier voulut nous accompagner 
jusqu'à Moulins y que le lendemain même nous 
devions quitter; en conséquence^ il prit place 
dans notre voiture et nous partîmes. 

Le temps avait été lourd toute la journée ^ 
et promettait un de ces orages tardifs qui s'é* 
garent dans l'automne. Les réservoirs d'eau 
thermale dégageaient une vapeur pareille à 
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des trombes : la nnit était venue plus tôt et plus 
épaisse que de coutume ; nous ne voyions pas 
à quatre pas autour de nous^ excepté quand 
tm éclair déchirait le ciel : alors tout le paysage 
s'illuminait d'une lueur bleuâtre , qui donnait 
à la plaine l'apparence d'un lac. Vu à cette 
clarté fantastique^ le site le plus plat prend 
un caractère de poésie d^autant plus grand^ que 
l!instant pendant lequel il apparaît passe plus 
vite : aussi avions-nous abaissé la couverture 
de notre calèche pour ne rien perdre de ce 
spectacle. C'est un pèlerinage délicieux que 
celui qu'on entreprend à la recherche des sen- . 
sations : pour peu que trois ou quatre jeunes 
genS| au cœur artiste , voyagent ensemble^ ils 
rencontrent le beau, là où l'esprit du vulgaire 
ne le soupçonne même pas; ainsi, au moment 
où sans aucun doute chacun se hâtait de ren-» 
trer pour éviter l'orage , nous recommandions 
à notre conducteur de ralentir sa course pour 
n'en pas perdre un éclair^ 



Bientôt nou^ vîmes iutffmPf entre l'ovage et 
Dous^ un corps opaque qui. uoiB dérobait le 
point du del^ où il était amassé* A mesuré 
que nousf apfHroébions^ le ccapps, derriéM le- 
quel semblait, d'iosiant eu iastaint^ s'alluttker 
un foyer lumineux^ prenait la forme d'une 
égUse, puis rentrait dans l'obscurité aussi464 
que la flamme électrique éUÂt éteinte. Nous 
en fûmes bientôt asseat prte pour distinguev 
sa silhouette noire chaque fois qu'un éclair de 
portait derrière elle* Son toit était tout hé<*> 
risse de clochet(»is, et, parmi eux, il y en 
avait un plus élancé, plus svelte, plus à pur 
que les autres, car on voyait la lumière à tra- 
vers ses dentelles* Achiile'mielefitrea^rquer,. 
ear ce clodier avait une histoire* 

Le prieuré de Satnt*Ménoux , devant lequel 
nous étions,, est une ég^se romane du cMxîènMe 
^ècle, qm commençait à tomber en rmse 
vers la fin du quinzième. Quoique le saint sousi^ 
l'invocation duquel elle était,» pnit d'itne 
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grande réputation dans les environs > surtout 
pour la guérison de la rage , et qu'elle fût la 
troisième fille de l'abbaye de Cluny^ elle était 
si pauvre que Don Cholet^ son prieur^ ne sa- 
vait comment faire face aux réparations que 
son délabrement nécessitait. U était donc fort 
embarrassé^ lorsqu'une illumination subite lui 
vint : c'était d'obtenir du Saint Père^ qui ha- 
bitait encore Avignon^ des indulgences plé- 
nières. Il obtint facilement cette faveur^ qui 
ne coûtait qu'une signature. Quatre exem- 
plaires^ revêtus du cachet papal et du nom 
sacré du souverain pontife, furent remis aux 
quatre moines les plus vigoureux de la com-- 
munauté. Ils partirent le même jour, à la 
même heure, du même endroit, marchant vers 
les quatre points cardinaux de la France. Un 
an après, le même jour, à la même heure, ils 
étaient de retour au même endroit , rappor- 
tant les indulgences effacées par les lèvres des 

I. n 
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fid^esy et^qiiEilre txmt mille «éoils^ en |msm^ 
de il siticéirité de <»8 bâidérs; 

Alors hs bow religieux conimeitoéiMit 

i'c&uvre de rëédîfiealiicih : i'église gofthiqtte 

'{MMiMa «cottine une grefievur l'église ormosne, 

"et Im&tèt éti^dit wr k Moche «aat^metlem 

'fioritttPds de pierre. €ainme c'était Thalûlude 

dana eette époque d'art inslinctif et ebréticxi^ 

ohaque Mulpteur se dMu^^t d'une iiiofae ^ 

d'un piUer, d^une ^lap^ky et un jëaneardii- 

. tecte nomuéDiaire» le sieul^dont^le noAi ee soit 

oo&servé» prit pour sa lâche, le^bdier^tpriée- 

Tait s'élever 4iii milieu dee dix clocbetons doat, 

d'apràs le plau ^^ml^ le toit 4e Tiig^ 9d«- 

. ait être déeôré. 

H avait ooitmiâncé son omivî^ avec là 
«eroyanœ d'un fidèle et l'ardeur d'tifi artiste^ 
lorsqu'il i^ désigné papr le ^c Gilbert -de 
Montpensier ^ qui accompagnait k roi Char- 
les VIH à la conquête de Naples , pour faire 
partie de la pedaille qu'il conduisait avec lui. 



Xida <yiiAw$ «ml» icarmutot moÉ» mliéiuun; 
avait de vois^tHm poitt* êou ëiat^ éiatmÀ ^ 
éprouvait d'antlpsftiaf pim ie aaaëti» îb >k 
£Uem*e.; fixm^ à la'qljMiriém8^ëâ^e^ îl dig^ 
rat 4efiâ<mii{>a@iûe. lie eafikântteifitwmvv^ 
por4;att d^c i^ObejA^ JpiMâniéèiMtiàm ms 
domaines^ donnant l'ojfdm^ci l'ott >rata!tififtit 
feréfiaM^jçe^ 4e |e pm4w «asb aa^àncorde, 
qu^^uerCixciuAe ^'H jpâtMèxmerjdeiSMMsèt^ 
tioa: |>ui$^ 9Bttefre€i)mwa&dbiiimifaÉle^#«oi^ 
iinua ^ Toi»(^«dt Vtiai «lia iosfalewmt «wiitfb* 

iiwiUei^ se éeaaûlrcaelti^diez^imiie^^ itères; 
^emknt ce temps les arofaiiwles^ «es 'COift^ 
iréfn^ awwit termina èeu» olèctetOHS ^ 4 k 
j4u%e^wiclieig)râie tfai saist^iJaipfas^gpmMk 

IfW #t|iM<k»t dsttît <étee feè ^osM^k^^éét, ie 
plias4Matt 4e tcms^mdatrik »hoiiteiiseiBywt 'sm 
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pmÉiéres assbes et ses sculptures à peine 
d^rossies. Cela déshonorait singulièrement 
Téglise; aussi, a|^s une délibération à ce su* 
jet^ fut^il dëddé qu'on donnerait l'œuvre à 
finir à celui des six autres architectes qui pré- 
senterait le plan le mieux assorti à la partie 
qui ea était déjà faite. 

Le lendemain du jour où cet arrêté avait 
été connu, on s'aperçut avec étonnement que 
le clocher semblait avoir grandi pendant la 
nuit de toute une assise de pierres : cependant 
on n'y 6t pas grande attention; mais pendant 
les nuits suivantes le prodige se renouvela 
d'une manière si visible, qu'il n'y avait au- 
cun doute à avoir. Une main invisible opérait 
le travail nocturne , et, à la hardiesse avec la- 
quelle il copounençait à s'élancer au-dessus des 
autres, à la finesse du travail sculptural qui 
s'étendait sur ses huit faces , on commença à 
oroire que c'était un ouvrier surhumain qui 
se chargeait de l'ouvrage, et que les fées qui 
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avaient bâti Téglise de Sauvigny voulaient 
lui donner un pendant en achevant si mira- 
culeusement celle de Saint-Menoux. Cette opi- 
nion prit une nouvelle créance de ce qu'on 
remarqua que c'était seulement pendant les- 
nuits obscures que le mystérieux architecte 
s'adonnait à sa besogne : tout le temps que 
durait le clair de lime , au contraire, Tœuvre 
s'arrêtait pour ne reprendre son cours que 
lorsque l'astre révélateur avait complètement 
disparu du ciel. 

Cependant un des architectes^ dont la foi 
était moins robuste que celle de ses confrères, 
résolut d'éclaircir le fait : il monta le soir dans 
son clocheton, s'y embusqua comme une sen- 
tinelle dans sa guérite, et ne tarda pas à dis- 
tinguer, malgré l'obscurité, un être tout-à-fait 
matériel y qui montait, les unes après les au- 
tres, sur la plate-forme de l'église, des pierres 
taillées et sculptées à l'avance, qu'il rangeait 

■ 

ensuite dans leur ordre. U épia ainsi le tra- 
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vmL de cet homme jmtqu'au moment oà, le 
JQUV éta&t pfèt à ae le^er, ronvrier noctmne' 
disjparat^ Isôssaat son dodier grandi d^mi 
nowreaaraog de pierre». 

lok anit suivante^ diaque cle^eMor ren- 
fimuit uflt hoiâme ;, de sorte qu- air moment 
o4 le travailleur mystérieux a^ianA sur h 
pUtfr-fionne^ il to eatonvé et saisi. On kii 
approeba Hnelai^ame aovrde d» tisage^ et 
l'wk vecmmul^ 1er dtertmor IKsôre. 

L'artiste n'avait pu prendre sur Im de 
s'éloigper de soa cloeher : rapproché dei lui, 
il a'avail. pas eu le cowaga de h laisa»^ ache^ 
yçr. pac ua autre» et^ aa risque de^ss yàt, A 
ayaitcûujliaué son oeuvre^ 

Diair^ était coadamné d!a?nioce ; «w.pMoàs 
ne ait doue pas long :. ^eulemeAtil ^maadft 
un. sursia d'un mois pour Bw sosk clMbet : 
oa le lui accorda. 

Ia Uttdeiuîn dit jour oà> h» ofachei^ fut 
acheiiéj^DiMM ftit pendu. 
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L'art ^ vttiQ rQUgkm^. qû autrefSm aussi, 
a C4A 3«& laartyxs^ 

(M^tte^légendk^ (Uttt plqsiau«»dBSQMidans de m* 
malhraMiix Mmœ «É qu» portmt mttw^ 
sott uôm i|fiiiw»B^ fopsfcttflr Fauthantiioilé. lu 
pkûe MtMxiraça à« tomèer à si kH|;wg«w 
qus^aotM OMbw^ qiiiii'araî(ipa»GQniiie ii^ve^ 
la re»Wiç%4ftaa oi^ttissiàcainrttt!^ aous^i^p^ 
plia 4e dnsvohgr i«i abnu^ l4'<g^/ imi« «n 
offinâtun. AUJ^r€(mi:utficapperàla.poirto4tt 
sac^nstam*, IL yix^ avQ(^ iea cfa^fs.,, ww twtftne. 
etdewL t(u:ci|ijes^,Qtni(M}s.Qii^}losâme^ te %^m9»r 

glise dQ SaiuJHMwiQtiis:. 

Ceab^ eowmst JQ Fai dît^ mykia noncH 
miuib dii dûdéiM.sîèclfi^ ]C^iasé«i embdU dau^ 
la* ^fùoaiàso» ^ siaisk dost la principal carao*' 
tàf^fst te romaix. tt possède te toniboau du 
bîwhswwK ^Ini a^domié aon bcmbii t e'esl 
UA: jBMMHMHieiil tevt siKipk^ emisTMC de biéfc^ 
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qui renferme le cœur du saint^ contenu dans 
une cassette de bois de cèdre. Un trou rond, 
pratiqué dans le tombeau même, sert aux fi* 
dèles à aocomi^ir un acte de foi. Tout homme 
croyant qui a eu le malheur d'être mordu par 
un chien enragé peut venir dans T^lise^ in- 
troduire sa tète dans le trou ^ ïj laisser le 
temps de dire cinq Paier et cinq Ave ^ et le sa- 
cristain ne fait nul doute qu'il sera guéri. 

Un couyent de religieuses nobles attendit 
autrefois à Téglise de Saint-Menoux : la règle 
d'admission n'en était pas trop sévère ; seule- 
ment toute demoiselle entrant dans l'ordre 
après avoir commis une foute ^ était peinte en 
homme, et son portrait placé dans une gale- 
rie destinée à entretenir, par la vue de ce sin- 
gulier travestissement, l'humilité dans le cœur 
du coupable. Nous remarquâmes que l'xme 
des plus jolies pécheresses , non seulement 
portait l'habit masculin , mais encore sur ceb 
habit une armure. Celle-là avait probable- 
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ment commis quelque énorme crime* Il y atait 
dans la galerie de cent cinquante à cent 
soixante taUeaux. 

Pendant notre visite à ces nouvelles cbeva* 
lières d'£on , le temps s'étant éclairci^ nous 
pûmes nous remettre en route. Eu repassant 
à Sauvigny^ Allier nous fit remarquer une 
tour située à l'angle de la place de l'église ; 
c'est tout ce qui reste de l'ancien château des 
ducs de Bourbon» qui, vers le quatorzième 
siècle, abandonnèrent la résidence de Sauvi- 
gny pour celle de Moulins. 

Nous rentrâmes dans notre hôtel vers les 
onze heures du soir, et trois heures encore 
nous causâmes autour du feu de vieux sou- 
venirs historiques, d'antiques légendes mer- 
veilleuses, d'anciens contes populaires , dont 
Allier faisait recueil pour son grand ouvrage 
du Bourbonnais, sur lequel il avait concentré 
toutes ses facultés et toutes ses espérances. 
Enfin il alla dans sa chambre, qui était 



coitigvëà k ii6tve. L<mg^iii|i9 enowe n 
édiangeâraes quelques paroles à travers 
cloison. Le lendemain il nous aetompagn» 
oore à un quartr ée Meue de la nlle : là nous 
nm» embfaasâmes sanr nom douter qne 
c'éleét^ pour k d&nûère foi». 



vu 



Hlùm ims Ub (Sbottttô* 



Le lentfemaitt Bou^arrÎTlmes à Lyon : rien 
ne nous araît arrêtés sur là route^ que le vieux 
château presque abandonné de Jacques ff cfe 
Chabanne, seigneur de la Pafice. li nous tàt 
montré par un concierge sexi^naire^ ruine 
virante au milieu de ces ruiner mortes> les àc^ 
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cendans de la famille ayant cessé d'habiter la 
résidence de leurs ancêtres. Taylor m'avait re- 
commandé de ne point passer dans le village que 
dominent ces murs gothiques sans entrer dans 
la cour du maître de poste, où le tombeau du 
vainqueur de Ravenne, chef-d'œuvre du sei- 
zième siècle et merveille de renaissance^ ser- 
vait d'auge à abreuver les chevaux. J'avais 
été, alors qu'il me la raconta dans son indigna- 
tion toute nationale^ irappé douloureusement 
de cette circonstance. Ce n'était pas assez d'a- 
voir profané le nom, on avait encore profané 
les cendres. Aussi n'eus-je garde de manquer 
à sa recommandation. Mais le tombeau n'y 
était plus ; il avait été acheté et transporté 
dans le musée d'Avignon : quant aux osse- 
mens, on ne savait pas ce qu'ils étaient de- 
venus. 

Nous visitâmes ces débris, qui avaient été 
habités, au temps de leur splendeur, par un de 
c^ hommes que Richelieu trouva de si haute 
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taille qu'il trancha la tète à toute leur race . 
Jacques II de Ghabanne était un géant parmi 

i 

Jes géans. C'était un homme comme Bour- 
bon j un homme comme Bayard ^ un homme 
comme Trivulce, qui étaient trois hommes plus 
grands que le roi. Il fit la conquête de Naples 
aveo Charles y m, et celle du Milanais avec 
Louis XII. Il fut juge du camp le jour où 
Sotomajor fut tué ; il fut général le jour où 
Ravenne fut prise ; il fîit maréchal à Mari- 
gnan, prés de François I^ vainqueur ; il fut 

soldat à Pavie, près de François I" vaincu. 

Là, tombé sous son cheval au milieu d'enne- 
« 

mis abattus par lui, son épée, qu'il tenait en- 
core, fut disputée par Gastaldo, qui était un 
capitaine italien, et par Busarto, 0ui était un 
capitaine espagnol ; et comme il ne voulait se 
rendre ni à l'un ni à l'autre, et qu'il voulait 
mourir, étant trop vieux pour être vaincu et 
prisonnier, Busarto appuya le bout de son 
arquebuse sur sa cuirasse et lui brisa la poi- 
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UÎBe À bout fK>lKa«t : *ét il >fiBdfait '(xrfa irisrar 
^'il Jâehftt ce tranoon 4'^pâe tdn^tibpvtë plr 
att viinifueurs. C!e Ait ftinsi^ dft Bmitàm^ 
qu'aymit au boa «MnamnoemeMt» il eut boosè 
fin* 

Et mftiiiteiMyat soyeK donc l'épée ^èt 4ro» 
xoû^ le 4éi(imn de Bayait!^ le vtîÉiqiÉËiir de 
GonautlTe, i'aBÛ «de MaxkÉilîen et le ^eàfjaut 
de Meifiotirft; leignee donc de Totre mmg l€6 
fesses deîBia^leUQ^ les mmpftHs de Riibot» ks 
plaine» d'Agnadel €t les efaainffe de GuiBie<>^ 
gace ; ccmqptez donc au qQombre dbes wiftquiMs 
de Marignan et des invaincus de Pavie j mou- 
rez donc|x>ur ne pas rendre 'votre -ëpée là w 
Je rei de France orendait la siemie; et tout 
cela pour qu'il reste de votre berceau une 
ruine, de votre nom un souvenir ridicule^ et 
de votre tombe une auge dans laquelle se •dés- 
altèrent les cbevaux ! La postérité est,pour quel- 
ques-une. pkis ingrate encore q«e les rois. 

Les seuls deseendans du marécbal de la 



ont dë^à eu Gfaaotm trais ««i qnal^ daels 
ifiMe qu'ils <i«t le «inUieiir 4e ^oMcrt ^tm 4^ 
.^s binK «mus 'die Ft^sÊ^fx^ 

"C^st à (L^fon ^'dn «rMitts les >preffiiér«s 
trmai viiâdeB de la dMiûtiaCûn ycmaine ; ^'^t 
4oBb ^taatriraM à JLyoïi que hmib ^otiMmtfs 
-un éoiirt firécis de la manière doftt oellè 4^ 
ttiknatim ajipariit et s^élendit dans les 'Gmtks. 

'At^tft luette épo^fùt^ elleb appsirtt^aiefft 

flreifipBe«&tièrëfiK»t à'ce |)ett|:3èiqui ne crSLi- 

-^uit Hé^ di9ftit«11^ -fpk k tifauiie do (M, et 

.fd fUM^ Un 4e nés linhKiifis pciitr brûtei* 

fte»e^tl%iM^'peiiir pillw 9élph«$. 19on sdl 

Hkult ncbi^ iMm seukinieift eii4eif^8, en Ynois- 

-mas A M 'forêts^ nmis «nwrè ed mines, lii^ 

^AJ^^M) 4es PjQNiftéks 491 les Géfmfi«s feisëfamM 

des filomd'dr^ d'«tgem> ^'«H#s estkftieM 

à peine soas Que légère ^sDuiihe <de terre. I/^ 

cotes de la liëditeimnée fournissaient èe gre- 

siM «i 'fia.^ iti iKTiUant, que oe ponrniit t)i«lA 



1T6 IMMBdlSlOllS DB VOYAGE. 

être l'escarboucle fabuleifôe des anciens, que 
les modernes ont cherchée yainement. Enfin 
les Ligures péchaient autour des lies d'Hières 
ce corail magnifique dont ils ornaient le cou 
de leurs femmes et le baudrier de leurs épées. 
Dans ce temps florissait Tyr > et ses matelots 
sillonnaient la Méditerranée et l'Océan de leurs 
mille galères. Parmi ses fils, elle comptait un 
dieu; ce dieu, c'était Hercule, Hercule né le 
jour même de la fondation de la ville; Hercule^ 
voyageur intrépide^ reculant les bornes du 
monde et lui fixant de nouvelles limites ; Her- 
cule, qui n'est autre chose que le génie tyrien, 
à la fois belliqueux et commercial, puissant 
par le fer et par l'or, auquel rien ne peut ré- 
sister, et qui représente , aux yeux de qui- 
conque a essayé de sonder les symboles anti- 
ques, non pas un homme, non pas un héros, 
non pas un Dieu, mais un peuple. 

C'est à l'embouchure du Rhône qu'Hercule 
pose le pied : à peine a-f-il fait quelques lieu^ 
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dans rintérieur des terres , qu'il est attaqué 
par Ligur et Albion^ enfans de Neptune. Il 
épuise ses flèches et va succomber^ lorsque 
Jupiter vient à son secours en faisant tomber 
du ciel cette pluie de cailloux qui couvre 
encore aujouj^d'hui la plaine de la Crau. Her« 
cule vainqueur fonda une ville qu'en mémoire 
de son fils il appelle Nemausos. Cette ville, 
c'est Ntmes^ dont le nom moderne conserve 
quelque chose encore de son baptême antique. 
Ici l'allégorie est transparente et le symbole 
visible ; la civilisation^ incomprise et mépri- 
sée par les barbares, a mis le pied sur la terre 
d'occident. La barbarie a été vaincue^ et le 
trophée de la victoire remportée par la plaine 
sur la montagne est la fondation d'une ville. 
Alors la mission d'Hercule dans les Gaules est 
accomplie. Gomme dernier monument de son 
passage^ les dieux le virent, dit Silius Italiens, 

Scindentem nubes, frangentemque ardua montîs. 
I. 42 



N 
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Et dès lors il y eut une voie qui conduisit des 
côtes gauloises aux plaines d'Italie en traim^ 
saut le col de Tende. Ce fut la premiés^ que 
Ton connaisse ; elle date de mille ans avant le 
Christ, et, quoique aujourd'hui eUe compte 
vingt-lniit siècles, elle porte encore le n<»n de 
CkmMé$ tyriênne. 

Tyr, condamnée par le prophète Et Aîhîel 
et assiégée par les armées de Nabuehodonosor^ 
touchait & sa décadence; ses colonies languiii- 
santes agonisaient loin de la métrq)ole comme 
dea memln-es auxquels \t cœur n'envoie plos 
de sang. La ctvilisatiott rhodienne avait vai- 
nement voulu raviver tes établissement de 
ceux auxquels elle succédait dans fempire des 
mers ; ces Hollandais de Tancien monde dis- 
parurent bientôt à leur tour, après avoir en 
souvenir de leur pays, loti Rhoda ou Rho- 
danousia, près des bouches lybiqaes du 
Rhône, et, en disparaissant^ ils laissèrent s'é- 
teindre presque entièrement le commerce. 



tk imtaiii6i aettf MitrelPOiientttlatiiAhsi 
'Les naturels d« pay« proitèrecit éèetmg^ 
ffrent de sibAux pendast kqml la «itilkalioik 
i'OlièBt abandonnait les ^té tnéridiOnak» 
4en Gaules pour les ritages neptenftrionkisi de 
ï*àM^e, ôik commençait à Ûmtv Carlftiage; 
Les Spgobriges» tribu galUque i^bre parmi ies 
Lîg;oiie0y s'ëtendireni dianétpa» le Var fm* 
qu'ap Rbène^ eC la bai^iam aooidé»l«kcoiii« 
ttimçait à e£icar les tramé de fai ci?ilisaiic»i 
dH)rJent, lorsqu'w Tasseau phoeéen jeta rtn^ 
cre à Fest du Rhôiie. Son capîtaisii était un 
jeune aventurier parti de Y km pour ib| 
¥e7ag8 de décon^rtes ; il mit pied à terre et 
tifit demander l'hôspitidité au chei barbare 
qui cotamiandait sur ces côtes. 

C^sât par lia^Érd jour de fête ; te roi Naan 
mwiait sa fiUe, qa'Arisloie Bfointne P^tla et 
que imâhà stppsUk Gyptis. iTous tes gu^^tiera 
^fà a^ailmt des ptétentîeiis à sa main ornaient 
de «^aaaetMir sur des bott^ de foin let^ paiUe 
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autour d'une table tré$*bas8e chargée de 
^euakon et d'herbes cuites. A la fin du 
repas, la jeune fiancée, d(mton ne connaissait 
pas encore l'époux, devait entrer pcurtant à 
la main une coupe de vin tiré d'Italie , car la 
vigne n'était point encore naturalisée dans les 
Gaules, et présenter cette coupe à cehii qu'elle 
chobissait pour époi)x. Ce fot en ce mom^it 
que se présenta Euxéne* Nann se leva pour 
le recevoir, car l'étranger était bien venu sous 
le palais comme sous la chaumière gauloise, 
et, le faisant asseoir à sa droite, il l'invita de 
prendre part au festin. 

Vers la fin du repas, la pcHrte de la chanw 
bre s'ouvrit et la fille de Nann parut. C'était 
une belle Gauloise, à la taille élancée et flexi- 
ble comme un roseau, aux cheveux blonds et 
aux yeux bleus. Elle s'arrêta un instant sur 
le seuil pour choisir dans cette assemUée guer- 
rière celui dont elle allait faire un roi. Ce fut 
alors qu'au milieu de ces soldats sauvages et 
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de haute stature^ aax cheveux rougis par l'eau 
de chaux et aux moustaches rousses^ à la saie 
rayée et attachée au-dessous du menton avec 
une agrafe de métal , elle aperçut un jeune 
hoaune d'une beauté inconnue au pays où 
elle était née. U avait des yeux et des sourcils 
bruns^ de longs cheveux noirs parfumés, une 
ohlamyde blanche qui laissait vmr ses bras nus 
et ses mains efféminées, un bonnet, une tuni- 
que et dès sandales de pourpre. Soit fiiscina- 
tien, scHt caprice^ soù regard ne put se déta- 
cher de l'étranger ; elle marcha droit à lui, 
et, au mépris des guerriers qui l'entOHrai^it, 
elle lui présenta la coupe avec un doux sou« 
rire. A l'instant tous les convives se levèrent 
en murmurant. Mais, dit Aristote, Nann crut 
reconnaître dans cette action une impulsion 
supérieure et un ordre de ses dieux. Il tendit 
la main au Phocéen, l'appela son gendre, et 
donna pour dot à sa fille le golfe même ou 
son époux avait pris terre. Euxéne renvoya 






tiMitot sa galère à Phocée^ avec le ûsn éé 
ses compagnons, ehai^gës de reeniter des eo* 
kmi dans la mèm^^ttie» et avec ceiec qui 
liii restaient, tt jeta sur le jmHbontmra ffià 
s'Avançait dam la Méditemnëe les fonde** 
niOM d'une nlle qu'il appda MassaUa, et que, 
idus tard et snoees^iveoMit^ las Latins 999^ 
l^at Marsilia, ka Profrençstiui MaitsiUoi it 
les Français Marseille. 

Gepaidant les measageipsd £iixAne, refenos 
à Phoeée, racontèrent ee qn'ils araient va^ 
et comment leur capitaine était devenu le gein- 
dra d'un roi, le Condatasr d'tme evloaiie^ ot 
demandait à la. mclie 'maternelle vn BOUTél 
essaim pomr peupler sa ville. An réeiit dé cette 
Imtoire merveilleuse, les aTéntuners ee prêt- 
sentèrent en foule, lé trésor public l^ir âimN 
Bit des viTres» des outils et des armesr iisiee 
munirent de plants de vignes et d'oKvim« et 
au moment de lever Tancre, ils traMportèrmt 
sur le vaisseau d*Euxène du feu pris âAi:ibfiNr 
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9acré de Pbocéei et qui devait brûler éternel* 
letaeiit à oelui de Matsalia , qui raœfait ainsi 
par cette. flauMue^ eu^lèniede la vie, lat véri-^ 
talMe exîit^ep^ de $a niëro ; pui» ai|ssU6t le» 
loDâuBS isalâres nfayDoéennes. dMi Hérodote sl 
oompté ksB ciaquwte ramee^ «^ mirent en 
route ponr Ëpbése, wrornek avait <^idjM«é 
aiixdm%ra9i$ d'abcirder. Là i\$ tBoarèreiit 
iBie femme de ÊuniUe aojite^ qui avait eu uiie 
révélatiim de la |;nBvle dëeaoe éphésmmt, par 
la^pieDe elle liû avait ordoimé de (n^ndre uae 
de ses sHÉues et db la tmoapoilw daua Im 
Gaidei* hm JPbooàena aoeueiUipmt avee JM 
^a prétnme ^ la divimAé^ et aprèa une Imt^ 
imm traversée^ ils aboidérrat à IMbiâalk^ op 
ArîÉiarqué établit le eulta de Diane, 

Masiaiia ipraiidit ainsi au mitieu dee liât^^ 
mvironnanteSy qui d'aboxd tentèrent de s'op* 
poser à sa prc^pénbé, mais qui, bientôt oo* 
eopées cik^^mémes des troubles intérîeiirs de 
la Gaule^ la laissèrent bâtir sur sûn iol de sa* 
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ble ses maisons de bois couvertes de chaume : 
a Car elle réservait, dit Vitruve, pour les édi- 
fices publics ou sacrés le marbre qu'elle ti- 
rait du Dauphiné, et les tuiles qu'elle pétris- 
sait d'une argile si légère^ que, plongées dans 
l'eau^ elles surnageaient comme du bois. )» Ce- 
pendant le jour de la décadence, qui était venu 
pour Tyr, et qui devait venir pour Garthage, 
se levait sur Phocée, la mère-patrie, Cyms, 
qui avait conquis une partie de l'Asie-Mi- 
neure, la faisait assaillir par un de ses lieute- 
nans. Après une résistance héroïque, les as- 
siégeans^ voyant qu'ils ne pouvaient tenir plus 
l<Nig-temp8, pensèrent à leurs compatriotes, 
qui avaient trouvé l'hosfâtalité sur la terre 
d'Occident ; et, transportant sur leurs galères 
leurs meubles les plus précieux, leurs familles 
et leurs dieux, ils levèrent l'ancre^ éteignant 
dans leurs temples le feu sacré qu'ils devaient 
retrouver dans les Gaules et en Corse, à Mas- 
salie et à Alalia. 
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Mais la Corse était inculte alors. IXailIeurs 
les Phocéens étaient des matelots et non des 
laboureurs ; ils avaient soixante galères et pas 
une charrue. Ils se firent pirates, et intercep- 
tèrent le commerce entre les Carthaginois, 
les Siciliens, les Espagnols et les Étrusques. 
A. compter de ce jour, Carthage et Massalie 
furent ennemies, en attendant qu'elles devins- 
sent rivales ; de sorte que, lorsque Ânnibal, 
pour accomplir le serment qu'enfant il avait 
îait à son père, conçut le projet gigantesque 
qui pensa faire de Carihage la reine du monde, 
il était à peine apparu au sommet des Pyré- 
néens, que, parles soins des Massaliotes, Rome 
était avertie du danger qui la menaçait, et sa- 
vait qu'elle trouverait un port ami où en- 
voyer les vaisseaux, et une route alliée où faire 
marcher ses légions, qui devaient s'opposer au 
passage du Rhône et des Alpes. 

Quand nous nous enfoncerons dans le Midi, 
nous tacherons de retrouvei;. les traces de ce 



{aenreilkux passage ; mais, pow le moment, 
c'est de la fortune de Massalia et noa de Rome 
que nous nous occupou;»» Les irésultats de la 
seocmde guerre punique forent immensespour 
elle : Massalia hérita du commerce de TACri- 

c 

que, de l'Esp^g^^ de la grande Grèce et de U 
Sicile» L'aigle romaine» ne pouvant tout dévo» 
rer» abandonna ses restes au lion massaliote, 
et un insUdHt la Ffaoeée oeeidentale réunit 
dans son fwi le eomnieree du nmide» dont 
avaient disparu Tyr» Rhodes et Carthage. Ce 
fat alors qu^elle pensa que sa puissance ne se- 
rait solidement étàhlîe que si elle devenait 
une puissance territoriale en même temps que 
maritime^ et elle commença à faire des excur- 
sions sur la rive droite du Var. Ces excur- 
sions tirèrent de leur sommeil ses vieus en- 
nemis : lesUgum^lesOxib^ettesDeccates, 
Ils m levèrent aussitotj^ mal relnoidia ^ils 
étaioit de lew* ajiçieRm baiiie» ^ mmiiîsA 
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Aatipolis et Nieéer % daix de» principales co- 
bnÎM de Ma$ialyi. La fille de Phocée^ mena** 
cëe à mn 4oiir dans ses posses&îoiiSy envoya 
des ambassadeurs à Rome pour se plaindre de 
SOS ¥ûîsins» ftome délégua des arbitres obar^ 
gés de pr(4ioo0er sur les différends qui ve« 
naîent de s'ék^er, La galère qui portait les 
trois messages de cenoîlîation abonk à 
QEgitDSi, <|ui ai^rtMÂI aux Osibes; Ceux^ 
d, exaspérés psr la vue de <«b étraagars, qui 
se posaient d4ià w jugçs dans leuns éjMàemà», 
l^sattaqiiàrwt au noment oà i\$ débarquaîrmt* 
Deux lUMnains tombèrent an premier ^ioq ; 
FlamîniuSy qm i^ulut se défendre^ flit grièw^ 
ment Ueaaé» Cependant il soutint la retraitede 
ses compagncHis» et regagna son vaisseau, mais 
poursuin de si près, qu'il n'eut pas le tasaps 
de lever les ancres, et qu'il fut forcé d'en ùire 
QWpW les câbles. C'était là plus qu'il n'«R 
fiillaH à la ptriitique gueni^ de Rome, qui, 

« AmAei et Rtce. 
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■ 

riuJie soumise et Carthage détruite^ rêvait 
déjà 1 empire du monde. Elle chargea le consul 
Quintus Ofûmius de tirer satisfaction de Tof- 
fensci et mit sous ses oixires quatre légions. 
Le consul les assembla à Placentia, les con- 
duisit par les Apennins, traversa à leur tète 
le col de Tende, et descendit dans le pays des 
Oxibes par l'ancienne route tyrienne, qu'Her- 
cule avait frayée au milieu des nuages. 

Les Onbes et leurs alliés les Deccates et les 
Ligures fiinnit vaincus, leurs terres données 
en propriété aux Massaliotes, et Rome, pour 
s'assurer de l'exécution exacte du traité im- 
posé par elle, laissa ses liions dans les por- 
tions militaires et dans les villes principales 
des ennemis qu'elle avait vaincus. 

Deux consuls succédèrent à Q. Opimius : le 
premiw fut M. Falvius Flaccus, qui, sur de 
nouvelles plaintes des Messaliotes, déclara 
la guerre aux Saly tes et aux Voconces, et les 
vainquit comme son prédécesseur avait fait 
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des Oxibes, des Deccates et des Ligures; et le 
second fiit G. SextiusCalvinus^ qui^ promen^int 
ses légions sur tout le Uttcral, rejeta les Vo- 
conces au-delà de l'Isëre^ et réponse dans les 
montagnes toute la population des plaines, lui 
défendant d'approcher à quinze cents pas des 
lieux de débarquement et à mille du reste de 
la côte. 

Cependant Thiver Tint : Caius Sextius in- 
terrompit les hostilités, et prit ses quartiers 
sur une petite colline située à quelques lieues 
de Massalia. Ce qui l'avait déterminé à choi- 
sir cet endroit, c'était la réunion presque mi- 
raculeuse d'une rivière, de fontaines d'eaux 
▼iyes et de sources thermales. Aussi n'eut-il 
pas plus tôt vu le parti qu'on pouvait tirer 
d'une si heureuse position, que l'ambition de 
fonder une colonie à Rome et de donner son 
nom à une ville lui fit échanger ses palissades 
pour des muraUles et ses tentes pour des 
maisons. La cité naissante prit le nom d'Aquœ 



lieûèUm, «t ce fut h première ViUè que ké Ito^ 
mains p08$édlèrefit sur ie territoire tMiSalfmiw 

Cent ans aprës^ FéMuS) DotiiiliuS) P. Msta^ 
litts Aurélins Gotta, Q. Marchas fte!x/ Marim, ' 
Plromptinus et César , avaient, «nalgué lésdé^ 
fiiltes de l^lanns, de Ciassins^ de Sesorm/ de 
CSapion et de Manlitts, con<|oî9 le reste àeê 
Gaales, et Octave les avait divisées en dflHsept 
provinces romaines. 

En descendant le Rhône depuis Lyon jtis^ 
qu'à Marseille, nons retrouverons tonte This- 
toire de cette eonqnète par (es monometis 
qu'elle a laissés. 

Quant è Lyon, ou nous sommes arrivés, 

la ville était si peu de ehose du temps de la 

conquête des Gaules, queCésar passa sur elle 

sans la voir et sans la nonimer f mfAéwmkt ii 

fit une halte sur cetle eollitte oà est mafaile» 

nant Fourvières, y assît ses légions et ceignit 

< 
son camp momentané d'une ligne si profonde^ 

qieedix-^nenf siècles écoulés n'ont pu comUer 



entièrement de lein* poussîét*e Ie$ fossés qu'H 
creusa avec la pointe de son épëe. 

Quelque temps après la mort de ce conqué- 
rant, qui subjugua trois cents peuples, un de 
ses cttens, nommé Lucius, escorté de quelques 
soldats restés fidèles à la mémoire de lenr g6- 
nâml, et dierehant un lieu où fonder une coh- 

lonie, furent arrêtés au confluent du Rhône et 

» 

de !a Saône par un assez grand nombrede Vien- 
nois, qui, refoulés par les populations allôlm>- 
ges, descendues de leurs montagnes, avaient 
dressé leurs ten^ sur cet te langue de terre, que 
fortifiaient naturellement ces fossés immenses 
creusés par la main de IKeu, et dans lesquels 
coulaient à pleins bo^s un fleute ti une ri*^ 
Tière. Les proscrits firent un traité d'alltamce 
avec les vaincus, et, sous le nom de Licii D»- 
num % on vit bientôt sortir déterre les fo^ 
dations de la ville qui devait en pende temps 
devenir la dtadelle des Gaules et le centi^ de 

^ Par abréviation Lucdunom et par corruption Lugâunum. 
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communication des quatre grandes voies tra- 
cées par Agrippa, et qui sillonnent encore la 
France moderne des Alpes au Rhin et de la 
Méditerranée à l'Océan. 

Alors, soi^tante cités des Gaules reconnu- 
rent Ludi Dunum pour leur reine, et vinrent 
à frais communs élever un temple à Auguste, 
qu'elles reconnurent pour leur dieu. 

Ce temple, sous Caligula, changea de destina- 
tion, ou plutôt de culte ; il devint le lieu de 
réunion des séances d'une académie dont un 
des r^lemens peint tout entier le caractère 
du fou impérial qui l'avait fondée. Ce règle- 
ment porte que celyi des concurrens acadé- 
miques qui produira un mauvais ouvrage, et 
qui sera exclu au profit de celui qui aurait fait 
mieux, effacera cet ouvrage tout entier avec 
sa langue, ou, s'il l'aime mieux, sera précipité 
dans le Rhône. 

Lucii Dunum n'avait encore qu'un siècle, 
et la dté née d'hier le disputait déjà en ma* 
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gnificenoe à Massalia la greequeipetà Narbo la 
romaine, lorsqu'un incendie qu'on attribua 
au feu du ciel la réduisit en cendrée, « et cela ^ 
si rapidement, ^— dit Sénéque^ historien con- 
cis de ce vaste embrasement, — qu'entre une 
Tille immense et une ville anéantie, il n'y eut 
que l'espace d'une nuit. » 

Trajan prit pitié d'elle : sous sa protection 
puissante, Lucii Dunum commença de sortir 
de ses ruines. Bientôt, sur la colline qui la do- 
minait, s'éleva un magnifique édifice destiné 
aux marchés. A peine fut^l ouvert, que les 
Bretons s'empressèrent d'y apporter leurs 
boucliers peints de dififérentes couleurs, et les 
Ibères ces armes d'acier qu'eux seuls savaient 
tremper. En même temps, Corinthe et Athè- 
nes y envoyaient, par Marseille, leurs tableaux 
peints sur bois, leurs pierres gravées et leurs 
statues de bronze ; TAfrique, ses lions et ses 
tigres altérés du sang des amphithéâtres ; et la 
Perse, des chevaux si légers, qu'iis balançaient 

I. 13 
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la réputatioB à» coursiers Bimides, <e dont 
les mères, dil Hérodote, ëuîeiil féeoiidëes 
par le soufile do yfent. » 

Ce monQinent, qm s^éeroula f«rt l'an &40 
de notre ère, est app^ par les auteurs do 
neoyiéme siéolo Férum^VêHêir et par ceux du 
quinzième Fart^Vieh C'est de ce mot composé 
que les modernes ont (hit Foorvièret^ nom que 
porte encore de nos jours la coIlînfi$qr laquelle 
il Ait lAtL 

Lyon suivit la destinée dfs iiutres colo- 
nies romaines. A l'époque de Is décadence 
de b métropole, elle écbaf^ à sa puisysanc^ 
et, se réunissant en 533 au royaume dea 
Francs, ipint, à dater de cette époque^ cou- 
(midre son histoire ayee k nôtre. Colonie ro- 
maine sous les GëiarSy secoio^e ville de France 
sous nos rois^ le tribut de noRis illustres 
^'c^le paya à'fiorae à titre d'alliée fut 
ceux de Germanieus, de Claude^ de CiœacaUa, 
de MaroAuréle, de Sidoine ApolUnaire et 
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d'Ambroise; ceux qu'elle donna à la France 
à titre de fille furent ceux de Philibert de 
Lorme, de Coustou , de Goisevox^ de Suchet^ 
de Duphot; de Camille Jordan^ de Lemontey^ 
de Lemoty de Dugast Montbel et de Bal- 
lanche. # 



Ylll 



MtatmxB ht €vu^^Mùx^ et ht ^^ovu 



Trois mjpnum^QS restent encore debout à 
Lyon^ qui Semblent des jalons plantés par les 
siècles à des distances à peu près égales» comme 
des types du progrès et de la décadence de Fart 
architectural : ce sont l'église d'Âinay, la ca- 
thédrale de Saint-Jean et l'hôtel de ville. Le 
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premier de ces monumens est contemporaia 
de Karl le Grand, le second de saint Louis, et 
U troisième de Louis XIV. 

L'église d'Âinay est bâtie sur remplacement 
même du temple que les soixante nations de 
la Gaule avaient élevé à Auguste. Les quatre 
piliers de granit qui soutiennent le dôme 
sont même empruntée par la sœur chrétienne 
à son frère païen ; ils ne formaient d'abord que 
deux colonnes qui s'élançaient à uie hauteur 
double de celle où elles s'élèvent aujourd'hui, 
et dont ^aouaé étak sur^^ontée. d'une Vic- 
toire. L'architecte qui bâtit Âinay les fit scier 
parle milieu, aQn qu'elles ne jurassent point 
avec le caractère roman du reste de l'édifice. 
Leur hauteur hKlividtielle éêt âttj^ttrd'hcii de 
douze piedè dix ^uces, ce qui fidt M||>pôiNer 
que dans l6ur emploi primitif, i<»rscfue h» 
^atre n'en formaient que deux, <:iisèlim itâiC 
au moin$ vingt-siic pîedi d« httutéur. 

Au'^deBstts de la p6rtè pHii«{{Mle ,xihh^ 
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cnisté un petit bas-^reCtef anliqtte^ repréNntttftt 
trois femmes tenant des fruits à knrs mains« 
Au-dessous de ces figures on lit ees mots 

MAT. AUG. PH. E. MED. 



On les ex|)lique ainsi : 

Matronis Àugustis, Philexus Egnaticus, 

medicus. 

La cathédï'àlé d« Baitlt>^eft& tte pftf ait pM 
avoir au pi^ittiei* aboi'd llige que nôus lui 
aVon$ ddnud. Son (lôrtiqùe et ^ foçadé datent 
évidetntoent du quatorzième siècle, ttSt qu'ilij 
aimt été rebàtik ôu Seulement achevés à «ettë 
époque i au resté, là date, preuve de sa nais- 
sàACe, se retrouvera, pour Tarchéologue, dans 
rarchhecture de la grande nef, dont les pierres 
portait la trace toute fraiche des souvenirs 



âoo 
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rapportes des croisades^ et des prc^rès que 
Tart oriaital venait d'introduire chez les 
peuple occidentaux. 

L'une des chapelles qui forment les bas*- 
côtés de l'église, et dont en général l'archi- 
tecte portait le nombre à sept^ en mémoire des 
sept mystères, ou à douze^ en l'honneur des 
douze apôtres^ est nommée la chapelle Bour- 
bon. La devise du cardinal^ qui se compose de 
ces trois mots : Nespoir ne peur, est repro- 
duite en plusieurs endroits. Pierre de Bour- 
bon, son frère, y ajouta uil P et un A entre- 
lacés, ces Lettres étant les premières de son 
nom de baptême et de celui d'Anne de France, 
sa femme. Quant aux chardons qui l'ornent, 
ils indiquent que le roi lui a fait un cher don en 
lui accordant sa fille. Hâtons-nous de dire que 
la ciselure vaut mieux que le calembourg. 

L'un des quatre clochers, qui, contraire- 
ment aux règles architecturales du temps, 
flanquent l'édifice à chacun de ses angles, sert 
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de demeure à l'unef des plus grosses dodies de 
France ; elle pèse trente-six mille. 

L'hôtel de ville , situé sur la place des Ter^^ 
reaux^ est probablement l'édifice que Lyon 
montre avec le plus de complaisance aux étranr 
gers ; sa façade^ élevée sur les dessins de Simon 
Maupin, présente tous les caractères du gran- 
diose lourd et froid de l'architecture de 
Louis XIV. C'est en descendant ses marches 
que Voa se trouve en face de l'un des souve- 
nirs historiques les plus terribles que l'his- 
toire > criminelle de la France garde dans ses 
archives : c'est sur le terrain qui s'étend aux 
pieds du voyageur que sont tombées les têtes 
de Gmq-Mars et de de Thou. 

Grâce au beau roman d'Alfred de Vigny, 
cette catastrophe est de nos jours devenue po- 
pulaire; la scène qui le clôt est une des belles 
scènes qui aient été conçues et écrites, et nous ' 
croyons faire plaisir à nos lecteurs de mettre 
en face de l'invention sortie de la tête du poète 



k récit {xmltf et nu eo&mrvé par la plmnB 
du greffier. On pourra voir aux prises cea 
deuxgrandea déesses qui prëôd^rt, l'ilDièà la 
poésie^ l'autre à l'histoire^ l'imai^nafioa et la 
vérité. 

(V Le vendredi 12 septembre 4640^ UKm» 
sîear le chaiiedier entra dans le palais du pré^ 
sidial déLyob, sur les s^ heures dtt tnnidA ^ 
aeeompagiié de nuMi^irs les eommissaiees 
députés par le roi pôur le procès de fnea^ 
sieniis de Chiq-M ars et de Thon. 

« Mr le prôcttreiDr gé&éral du roi au pat^ 
teffleât du OaupAiiiïâ fadsa&i id ta bhairgé de 
(tttMSureur du roi. 

» Gomme ils fui^t dâtiS la ehAtabrè du 

conseil, te c^evaliefr dû guèt fbt tmt>fi païf sa 
coftipagnie au diiteàu de Pierré4!i2e; pmt 
foire ve&ir M « de Giuq^-Mam, lequel fut amena 
m pateisiur le^ huit heuMs dân^ tïtt earro^se 
de louage, fiutraut dans le palais, il iktuatida : 
Où somtnM-uousf On lui^t qu*il était àti pen 






tb; de quoi il âe ûontenta^ et monta l'escalier 
wet beauMup de résohitiott» 

I» Q ftit appdié dans la diambre dn consàl> 
àfmM les juges, où il denteura environ une 
hettfe et un quart. 

M^ ED^iMU ver» neuf heures, M. le chan^ 
cotier enwya le ohevalier du. guet quérir 
M<. de fhouaa méiiie eMteau de Pierre-^ise^ 
^ dais le même carrosse de louage. 

M Une heure df^i^, ou environ^ M. de Lau-»^ 
bardemont, cons^er an parlement de Gre-> 
noble^ et M. Robert de Saint-Germain , wt^' 
ûftiA de h t^mbns pour disposer les prison- 
iittrsà la léeturede leur arrêt, et les résoudre 
à la asort, ce qu'ils firent, les euthortant à rap« 
peler toutes les fott^ de leui^ esprit et de leur 
coarage pour témoigner de la résolution dans 
une ooanion qui étonne les plus eonstans; A 
cette nouTelie, ils affermirent kur esprit et 
témoignèrent une résolution extraoftiinaire , 
avouant eux-mêmes que Véritafalem^t ils 
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étaient coupables et méritaie&t la mort ^ à là- 
quelle ils étaient bien résolus. Ici M. de Thcni 
dit à M. de Cinq-Mars en souriant : --- £h 
bien I monsieur, humainement je pourrais me 
plaindre de vous ; vous m'av^ aoousé^ vous sie 
£sdtes mourir ; mais Dieu sait combien, je vous 
aime ! Mourons, monsieur, mourons coura- 
geusement et gagncms le paradis. — Us s'em- 
brassèrent l'un l'autre d'une grande tendresse, 
s'entre-disantque, puisqu'ils avaientété si bons 
amis durant leur vie, ce leur serait une grande 
consolation de mourir ensemble. 

» Alors ils remercièrent ces messieurs les 
commissaires, lesquels ils embrassèrent, et lés 
assurèrent qu'ils n'avaient aucun rq;ret de 
mourir, et qu'ils espéraient que cette mort 
serait le commencement de leur bonheur. 
Ensuite on appela Pallerue, greffier criminel 
du présidial de Lyon, pour leur jNrononcer 
leur arrêt. 

» Après la prononciation de l'arrêt, M. de 
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Thon dit d'un grand sratiment : —«Dieu soH 
béni I Dieu soit loué ! —et dit ensuite plusieurs 
belles paroles d'une fenreur incroyable^ qui 
lui dura jusqu'à la mort. M. de Cinq-Mars^ 
après la lecture de Tarrét qui le condamnait à 
la question^ dit : —La mort ne m'étonne point ; 
mais il fiiut avouer que Tinfamie de cette ques* 
tion choque puissamment mon esprit. Oui^ 
messieurs, je trouve cette question tout-à-fait 
extraordinaire à un Jiomme de ma condition 
et de mon âge. Je crois que les lois m'en dis- 
pensent, au moins je l'ai ou! dire. La mort ne 
me fait point peur ; mais, messieurs, j'avoue 
ma faiblesse : j'ai de la peine à digérer cette 
question. 

» Us demandèrent chacun leur confesseur, 
savoir : M. de Cinq-Mars, le père Malavette, 
jésuite, et M. deThou, le père Mambrun, aussi 
jésuite. Celui qui jusque alorsavait eu la charge 
de les garder les remit, par l'ordre de M. le 
chancelier , entre les mains du sieur Thomé, 
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prëTQt gteëral dtt OMFéohaipi dû Lyeaufs» 
ct.pcit congé d'eux. 

» ht père MalaTeUe Teim^ M. éo Ginq-rlbfS 
TaUaeinbràsfteretluidît: -^Moiipàfeyimvéul 
me donner la question : j'ti bini é» la pcÙMà 
m'yi^udre* -^ LepéreleoooaolAetfcttîfiaiûn 
eqmt autant qu'il put dant ootle fackeuie rait 
conlre* U 8e résolut w&i^ «t C9wne AL de 
Lantwdem^oat et le grelBw le vîwei^ pf«BAj^ 
pour le mener dans la €ba»hre d^ 1» giêm» il 
se rassura^ et, pasaant pi^ de IML de Th^m, il 
lui dit froidement i—MonsieuTi nous sommes 
tous deux condamnés à mourir; mais je suis 
bien plus malheureux que vous^ car, outre la 
mort, je dois souffrir la question ordinaire et 
extraordinaire. 

^ On le mena en la chambre delà géne^ et^ 
passant par ime chambre de» prisonnierSn il 
dit : — Mon Dieu^ où me menez-vous? — Et 
puis ; — Ah ! qu'il sent mauvais ici î — Il fut 
ensuite une demi-heure dans la chambre de la 



gène, jHiîs on lerapiciiasaiis qii'R eûtlété tîré^ 
d'autant que par le retentum de l'arrêt U avail 
été dit qu'il serait «imlwieii^t présenté à lu 
qoe^ticm. A $tm retaw, aon rapporteur lui di^ 
adieu dans la aalle d'audienae ^ et lea lamiea 
aux y«ux, aprèa avoir paillé quelque tempa 
cnsemUe. 

i> Apréa qnoî^ M. d^ Thau l'aUa e»d>fa$$er, 
l'exhoitsat de ^K>iiloipr iBiOimr cooystami«^»t 
at de oepmiitiipprébeiider laiAort : et lui re- 
partiit qu'il ne l'avait j^tmais appréhendée, et 
quelque uÛAe qu'il eût faite depuis 9a prise^^ il 
av^ toujours cru qu'il n'en échapperait pas. 
Ils demeurèrent ensemble ennrcm un petit 
quart d'heure, pendant lequel ils s'embra^ 
sèr^t dewc ou trois fois et se demandèrent 
pardon l'un et l'autre avec des dépionatratious 
d'amitié trèsrparfaitesu 

y^ Leur cconférence finit par ces mots de 
M. de Cmq-*Mars : -««^ Il est temps de mettre 
ordre à notre salut. 
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* 

» Quittant M. de Thou, il demanda une 
chambre à part pour se confesser, qu'il eut 
peine d'obtenir; il fit une confession générale 
de toute sa vie avec grande repentance de ses 
péchés et beaucoup de sentiment d'avoir of- 
fensé Dieu. Il pria son confesseur de témoi* 
gner au roi et à monseigneur le cardinal les 
l'egrets qu'il avait de sa faute, et comme il leur 
en demandait très-humblement pardon. 

» Sa confession dura environ une heure, à 
la fin de laquelle il dit au père qu'il n'avait 
rien pris, il y avait vingt-quatre heures, ce qui 
obligea le père à faire apporter des œufs frais 
et du vin; mais il ne prit qu'un morceau de 
pain et un peu de vin trempé d'eau, duquel il 
ne fit que se laver la bouche. Il témoigna à 
ce père que rien ne l'avait tant étonné que de 
se voir abandonné de tous ses amis , ce qu'il 
n'aurait jamais cru, et il lui dit que depuis qu'il 
avait eu l'honneur des bonnes grâces du roi, 
il avait toujours tâché à se faire des amis, et 
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qu'il s'était persuadé y avoir réussi; mais qu'il 
connaissait enfin qu'il ne fallait pas s'y fier, et 
que toutes les amitiés de cœur n'étaient que 
dissimulation. Le père lui répondit que telle 
avait toujours été l'humeur du monde, qu'il 
ne s'en fallait point étonner ; ensuite il lui cita 
ce vieux distique d'Ovide. 



Donec eris felix, multos namerabis amicoB : 
Tempora si fuerint nubila, solus eris. 

» Il se le fit répéter deux ou trois fois, tant 
il le trouva à son gré, et, l'ayant appris par 
cœur, le répéta quelquefois. 

» Il demanda du papier et de l'encre pour 
écrire, comme il le fît à madame la maréchale, 
sa mère, qu'il priait, entre autres choses, de 
vouloir payer quelques dettes siennes, dont il 
lui envoya les mémoires, qu'il remit au père, 
pour faire voir le tout à M. le chancelier. Le 
principal sujet de ses lettres fut la prière qu'il 



I. 
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fit de faire dire ^usm^it^ de mes^ç^ l^UI' le ^-^ 
lut de son âme. Il Ëmt s^insi : a Au reste, ma** 
daine, autant de p^ qw je vai* f^ire^ §içpt au- 
tant de jMi^ qvii mç pprtçftt à la mort. » 

» Cependant M. de Thou était dans la salle 
de Faudience arec son confesseur, dans des 
transports divins diflBcîles à exprimer. D'a- 
bord qu'il vit son confesseur , il courut l'em- 
brasser aveo ees paroles : ^^ Mon père^ je suis 
hors de peine; nous sommes condamnés à 
mort, et vous venez pour me mener dans le 
oîdi. \h I qu^l y a peu de distance de la vie à 
la ^ort I Que ^'est un chemin bien court ! 
Allons^ mon père, allons à la mort ; allons au 
mif allons â la vraie gloire I Héks! quel bien 
puift-je avoir feit dans ma vie qui m'ait pu ob- 
tenip la &veur que je reçois aujourd'hui de 
souffirir une mort ignominieuse pour arriver 
plus tôt à la vie éternellement glorieuse ? 

w Je me servirai ici de la révélation naïve 



^cfihQn père^ qm X^m% fait pjirt dç ce qu'il 
a rçxn?ir(|ijé. Voici comiKie il parle : 

» M. (le Thou me voyant pr^^ dç soi ep la 
stalle d'audience;^ il m'embrassa» et me dit qu'il 
^tait condamné à mort^ et qu'il fallait bien em- 
ployer le temps qu'il lui restait de vie, et Ufte 
pria de ne. le point quitter et de l'assister jus- 
qu'à la fin, Il me dit enpore : — Mon père, de- 
puis qu'on a prononcé ma sentence, je ^uis plus 
content et plus tranquille qu'auparavant. L'at- 
tente de ce qu'on ordonnerait et de l'issue de 
cette affaire, me mettaient en perplexité et in- 
quiétude, Maintenant je ne veux plus penser 
aux choses de ce monde, mais au paradis, et me 
disposer à la mort. Je n'ai aucune amertume 
ni malveillance contre personne. Mes juges 
m'ont jugé en gens de bien, équitablement et 
selon les lois. Dieu s'est voulu servir d'eux pour 
me mettre en son paradis, et m'a voulu 
prendre en ce temps, auquel, par sa bonté et 
S9, miséricorde, je crois être bien disposé à la 
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mort ; je ne peux rien de moi-même ; cette 
constance et ce peu de courage que j'ai prou- 
vent sa grâce. 

» Alors il se mit à faire des actes d'amour de 
Dieu, de contrition et repentance de ses pé- 
chéSj et plusieurs oraisons jaculatoires. Il faut 
ici remarquer que, pendant les trois premiers 
mois de sa prison, il s'était disposé à la mort 
p&r la fréquentation des sacremens, par l'o- 
raison, méditation et considération des mys- 
tères divins, par la communication avec ses 
pères spirituels, et lectures des livres de dévo- 
tion, particulièrement du livre de Bellarmin, 
sur les Psaumes,et du MyreDeArU bene fnoriendi, 
du même auteur. Il choisissait pendant ce 
temps certains versets de psaume pour faire 
ses oraisons jaculatoires^ et me disait qu'il en- 
tendait et pénétrait beaucoup mieux, et avec 
plus de sentiment en cette sienne affection , ces 
sentences de la sainte Écriture, qu^auparavant* 

» Il saluait tous ceux qu'il voyait en cette 
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salle où nous étions^ se recommandait à leurs 
prières, leur témoigaait qu'il mourait content, 
et que les juges l'avaient jugé équitablemeat 
et selon les formes de la loi. Voyant venir M. dp 
Laubardemont, qui avait été le rapporteur du 
procès, il alla au devant de lui, l'embrassa et 
le remercia de son jugement, lui disant : 
a Vous m'avez jugé en homme de bien; » et 
ce, avec iant de tendresse et de cordialité, 
qu'il tira des larmes non seulement des yeux 
des assistans et de ses gardes, mais encore de 
son rapporteur, qui pleurait à chaudes larmes 
en l'embrassant. 

m 

» Un homme, envoyé de la part de madame 
de Pontac, sa sœur, lui vint dire ses derniers 
adieux. M. deThou, croyant que c'était l'exé- 
cuteur de la haute justice, courut à lui et 
l'embrassa en lui disant : — C'est toi qui me 
dois aujourd'hui envoyer dans le ciel. — Mais 
ayant été averti que c'était un homme envoyé 
de la part de sa sœur, il lui dit : — Mon ami, 
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je te demande pardcm; il y a si long-temps 
que je ne t'avais vu, que je te méconnaîssaÎB. 
OlÀ à ma tour que je la prie de conimner en 
ftâ dél^tidns> tomiiie elle a fait jusqu'à pt^ 
HéhV, ({iiè je connais maimenatat mîfetn ifne 
jftmai^ que ée monde b'est que mensonge «t 
qtxe iraAiië^ et que je ïxieitfs content et tm bon 
ëhtétieu, et qu'elle prie Dfeu pour nm^ et 
<|U'eHé ne me plàigtae point, puisque j'espàre 
ûé itanfetiuah salut eu ma mort. Adieu. -^Ost 
hoâiMe èe retira sàiis pouvoir dire tt»e seule 
pîtàle t potti* lut, il éëntAit un o^uitige ei vi&t 

force si extraordinaires à souifrâ^ tmie taon, 
qu'il éteignait qu'il n'y eUt â& Ift vanité ; et, 
éë tbUirUaUt ver» niot, me dit î — Mon piit^f n'y 
a-t-il point de vanité eu lida? Mon Dtéa> je 
proteste devant vdtre diviuë majéwé que tû^ 
foéme je ne puis rien ^ et que tuuu^ tât AUMë 
vient tellement de vôfi'e bonté et Uiisâ^iéoinië , 
i)ue èi ToUs me délais^é)^; je téiâîbëi^ié k 
que pas. 



» 11 demandait p6xf(M ftt Hl^eunè dé pflftir 
pour bUér Au ^plite «pprodiait» qusmd «^ 
le devait lier i il priait qa^ 1 W l'aviiftît qttEad 
l'exëéutt^r de la Jtistiee a^ait &) àfift de l'éiriH 
Im^set^j mais il m le th |)amt que aiar Fé- 
dbn&ud. 

i) Sot lé* Iroii héutéS apt^éir-toidS^ qôâtïfe' 
coinpàgiiîeé dé bbiil^è^o« de LVô», fâîéàiit ëÉ- 
tî^oùdoîiie tenu httiàntiés, flïtterit râïigéëàfé^i 
milieu delà place des Terreaux, ^ sôrië qïf fis 
enfermaient un éspàéé 6àï*rë d'ëhtîrofù quàtre- 
tingts t)às de thàqutè cÔtë> dâhé lëqlièl 6& âe 
laissait ëiitrër {ieiî^dni^ ^ùë ^ûl qtli é»i«lit 
liiécëséàîreSï 

i) Aiï milieu (fe tét espace îtii dinè^ îita 
échafaud de sept pieds de hautetrt )et letiVirÔh 
de neuf pieds (àtt*êéi àd î&lHètfidtiqtifel, Un peu 
plus ivtt le devant, s'^lëvàii ttii poteau de la 
hàtiteûr dé trois pléds 6d èhtiton, detatht le- 
quel on èbuîchâ dn bloc de là hàutéui* d'un 
demi-pied j si bien qUé là principale face ou le 
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devant de l'échafisfud r^ardait vers la ^bou- 
cherie des Terreaux du coté de la Saône, 
contre lequel échafaud on dressa une petite 
échelle de huit échelons , du côté des Dames 
de Saint-Pierre. Toutes les maisons de cette 
place, toutes les fenêtres, murailles, toits, 
échafauds dressés, et généralement toutes les 
éminences qui ont vue sur cette place, étaient 
chaînées de personnes de toutes conditions, 
âges et sexes. 

»£nviron sur les cinq heures du soir, les offi- 
ciers prièrent le compagnon du P. Malavette 
de le vouloir avertir qu'il était temps de par- 
tir. M. de Cinq-Mars, voyant ce frère qui 
parlait à Toreille de son confesseur, jugea bien 
ce qu'il voulait. 

» — On nous presse, dit-il j il s'en faut aller. 
— Pourtant un des officiers l'entretint encore 
quelque temps dans sa chambre, d'où sortant, 
le valet de chambre qui l'avait servi depuis 
Montpellier, se présentant à lui, lui demanda 
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quelques récompenses de ses services: — Je n'ai 
plus rien, lui dit-il, j'ai tout donné. — De là il 
vint vers M. de Thou, vers la salle de l'au- 
dience, disant : — Allons^ monsieur, allons^ il 
est temps ! — M. de. Thou alors s'écria : Zœ- 
tatus sum in his quœ dictœ sunt mihi, in domum 
Damini ibimus. Là-dessus ils s'embrassèrent, 
puis sortirent. 

» M. de Cinq-Mars marchait le premier^ 
tenant le père Malavette par la main , jusque 
sur le perron, où il salua avec tant de bonne 
grâce et de douceur tout le peuple , qu'il tira 
des larmes des yeux d'un chacun : lui seul 
demeura ferme sans s'émouvoir, et garda cette 
fermeté d'esprit tout le long du chemin; jus- 
que là que voyant son confesseur surpris d'un 
sentiment de tendresse à la vue des larmes de 
quelques personnes : — Qu'est-ce à dire ceci, 
mon père ? lui dit-il ; vous êtes plus sensible 
à mes intérêts que moi. 

)) M. Thomé; prévôt de Lyon , avec les ar- 



31B ukFàAAsioM i^Ë ^TâGB. 

chers de robe courte, et le chevalier du guet, 
avec sa compagnie, eurent ordre de les mener 
au supplice. 

» Sur les dégrés du palais , M. de Thou , 
Voyant un carrosse qui leS attendait ^ dît à 
M. de Cinq-iVfarS : — Quoi ! oti UOliS ffièitté ètai 
carrosse! vâ-t-ott comme cela en pftr4diS? Jfe 
m'attendais bien d'être lié et tralùé SUr Un 
f oiuberèau ; ceà messieurs iloUs traitent avec 
grande eivifité, dé né lioUs point lier et de 
nôud mener éh carrosse. -*Commé il y enftrftit, 
il dit à deux éôldats dd gffet : — Vofez ^ mes 
ftmis^, en nôuSfiitoe au eiel eu cariroMei ^ M ;éd 
Citiq-Mon était vtitt d'un bel l»ibit de drap Ae 
flcÂlaiidd fdft brody cohVBrl ie èràttdlM d'or 
I8rgés dig AéiîX doigti| uii tslmpeau noil* re^ 
itmmi h la èatafeûë ^ des bi» As iùh verb> et 
^t^dë^\a^ tm bas inlànc avec de li deat^e^ et 
M ffl^ntëatl d'écatkte. 

» M. de Thou était vèttt d'tih fiâbit de d^l 
âe Arap (Ffispàjtifô, avec \m ttiàntéau colurt. 
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Us se mirent tous deux afu fond du carrossé 
sur le derrière, M. de Thou étant à droite de 
M. de Gînq-Mar))^ y ayant deux jésuites à cha- 
que portière; savoir : deux confesseurs avec 
léuH frères i il n'y avait personne sur le de^ 
Vânt du earrosse. 

>) L^kéicuteuir suivait A pied , qiii était un 
pôrteiàii (qu'ils appellent à Lyon gagnc-dc^ 
nter)^ homiiie âgé, fort mal fâit^ vêtu cbmmc 
tan niànœuvrieb qtii sert les maçons , qui ja^ 
ihàis n'avait fait aucune exétitilion , sinon de 
abiinér là gêtte, dui^ùël il fklltit àe sertir^ parce 
îjtt^a Ti*Y àvâîl polttt fl'àuti^ iexécuteur^ celui 
de Lyon se IrdtivâîÉ àvôii* la jdlhbe rompue. 

» I^itlsi le carrosse^ itk rédtëreht àt^c lenrs 
Confesseurs les Utânies de Notrë-tfome^ le M4- 
sttUtè et autres priéx*eé et oràisoiis jadùlatdi- 
res, fi^éiit plusieurs iiclës dé contrition et d'à- 
ftiôùrdeî)ifeUj titlt^ent plusièui^ disdoilrà dfe 
Tétërhité^ dé la coilstancé des àlàreyrs> et de^ 
tonriiiëns qu'ils atàiënt soufferts. Hs sialiliiéttt 



\ 
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fort civilement de temps en temps le peuple 
qui remplissait les rues par où ils passaient. 

» Quelque temps après, M. de Thou dit à 
M. de Cinq-Mars : — Monsieur^ il me semble 
que vous devez avoir plus de regret que moi 
4e mourir : vous étiez plus jeune et vous étiez 
plus grand dans le monde; vous aviez de pliis 
grandes espérances j vous étiez le favori d'un 
grand roi : mais je vous assure pourtant^ mon- 
sieur, que vous ne devez point regretter tout 
cela, qui n^est que du vent ; car, assurément, 
nous allions nous perdre : nous nous fussions 
damnés, et Dieu nous veut sauver. Je tiens 
notre mort pour une marque in&illible de 
noire prédestination, pour laquelle nous avons 
beaucoup plus d'obligation à Dieu que s'il 
nous avait donné tous les biens du monde : 
nous ne le saurions jamais assez remercier. — 
Ces paroles émurent M, de Cinq-Mars pres- 
que jusqu'aux larmes. Ils demandaient de 
temps en temps s'ils étaient encore bien loin 
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de Fëchafaud : sur quoi le père M alavette prit 
occasion de demander à M. de Cinq-Mars s'il 
ne craignait point la mort. — Point du tout, 
mon pére^ répondit-il; et c'est ce qui me donne 
de l'appréhension de voir que je n'en ai point. 
Hélas! je ne crains rien que mes péchés.— 
Cette crainte l'avait fortement touché depuis 
sa confession générale. 

» Comme ils approchaient de la place des 
Terreaux, le père M aubrun avertit M. de Thou 
de se souvenir sur l'échafaud de gagner les 
indulgences, par le moyen d'une médaille 
qu'il lui avait donnée, disant trois fois Jé^us ! 
Lors M. de Cinq-Mars, entendant ceci, dit à 
M. de Thou : — Monsieur, puisque je dois 
mourir le premier, donnez-moi votre médaille 
pour la joindre aux miennes, afin que je m'en 
serve le premier; et puis on vous les conser- 
vera. — Et ensuite ils contestaient à qui des 
deux mourrait le premier. 

» M. de Cinq-Mars disait que c'était à lui, 
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ccooimele plus coupable et h pf^wjVfl^^ 
ajoutant que ce serait te bxw mauiir 4^^ 
foia s'il mourait le dernîer« JAn i^ Thpu d^ 
mandant ce droit coa^iœ le ptiif ègé| h f^X^ 
Malavette prit la parole, çt dît à M. fie Thpu : 
— U est vrai, monsieur, que YWê éte> h i4w 
vieux, et Toua devez être wsé h plm g^*- 
reux. — Ce que M. de C}nq--Ma?« i(fVR\ con- 
firmé ; — Bien, moaaii^iir I repai^ti^ M deTl^u; 
yoii$ voulez m'ouvrir \p çhei^ia ^ ki, s^k4f Q I 
-^ Abl dit M. de Cu^q-M,ars, iç ¥W| en aji 
ouvert le précipice; mais pi^éçipitoua-i;»)!^ 
dans h mort pour surgir ï h vie étçrpdlp. — 
{je père Malavette termina leur d)fférf^nd çp 
faveur de M. de Ginq-li^(ar#, jugent qu'il ét^it 
plus k propos qu'il iQOurût le prçmi^r» 

» Etant proche de l'4cba&ud, on remarqua 
que M. de Tbou, s'ét^nt \^i^, et ayant vp 
récha&ud> ^tendit le^ bras, et piys firapp^ ks 
mains Tune contre raj^tre, d'^^e aotion vive 
et d'un visage joyeux, cpmiae s'U sç fût réjoui 



ai çe^e Yue, et 4it ^ ]\|. dç Canq-rlVf »rs : — %is, 
OIQf^i^arf p'iB^t d'ici que ppu3 devoM aUer w 
pîyr44isiî — Éit§ô tûurn^ut à ^ou cp^fQ3SÇur : 
— Mon père, es^jil I4ç» pawble qu'vM^e qr^a- 
tjjpe. «i çbétiva çpmmç ï»oi doive prendrp au- 
jouïd'Jiij^ ppii$e9$ipa d'^ae éte^'oité bi^heu-r 

n J^ carrosse s'arrêta au pied de Tée^qiaijd, 
^^e pr^YÔt étant veau dire à M. <|e Çinq- 
Wiar* qw c'était k \v\ de monter le premier , 
il 4it ft^i^u à M. de ThQu , et ^e co^çédièrept 
d'ijae gr^^pde affection , disant qu'ils ge rever- 
raient bientôt en l'autre monde, où ils seraient 
éternellement unis avec Dieu. Ainsi M. de 
Cinq-Mars descendit du carrosse et parut la 
lête levée et d'un visage gai. Un archer du 
prévôt s'étant présenté pour lui prendre son 
manteau^ disant qu'il lui appartenait, son 
confesseur l'en empêcha et demanda au sieur 
prévôt si les archers y avaient droit; lui ayant 
dit que non , le père dit à M. de Cinq-Mars 
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qu'il disposât de son manteau comme il lui 
plairait. Lors il le donna au jésuite qui accom- 
pagnait son confesseur^ disant qu'il le donnait 
pour faire prier Dieu pour lui. 

» Ici f après les trois sons de trompette or- 
dinaire y Pallerue , greffier criminel de Lyon ^ 
étant à cheval assez près de Téchafaud , lut 
leur arrêt, que ni l'un ni l'autre n'écoutèrent. 
Pendant quoi on abattit le mantelet de la 
portière du carrosse qui regardait l'échafaud^ 
afin d'en ôter la vue à M. de Thou^ qui de- 
meura dans le carrosse avec son confesseur et 
son compagnon. 

» M. de Cinq-Mars, ayant salué ceux qui 
étaient près de l'échafaud , se couvrit et monta 
gaiement l'échelle. Au second échelon l'archer 
du prévôt s'avança à cheval , et lui ôta par 
derrière son chapeau de dessus la tête ; lors il 
s'arrêta tout court, et se tournant dit : — Lais- 
sez-moi mon chapeau ! — Le prévôt, qui était 
près, se fôcha contre son archer, qui lui remit 
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ta ilième temps son chapeau sur la tète^ qu'il 
apcômiftoda comme mieux lui semblait , puis 
ad^eva de monter courageusement. 
, » Il fit un tour sur l'échafaud, comme s'il 
eut fidt une démarche de bonne gcâce sur uu 
théâtre y pois il s'arrêta et salua tous ceux K|ui 
étaient à sa vue, d'un visage riant; après s'é^^ 
tre couvert, il se mit en une fort belle posturcf, 
^ant avancé un pied et mis la main au côté; 
il considéra toute cette grande assemblée d'un 
visage assuré, qui ne témoignait aucune peur, 
et fit encore deux ou trois belles démarches. 

» Son confesseur étant monté, il le salua, 
jetant son chapeau devant lui sur l'échafaud ; 
il embrassa étroitement ce père, qui pendant 
cet embràssement l'exhorta d'une voix basse 
de produire quelques actes d'amour de Dieu, 
ce qu'il fit d'une grande ardeur. 

» De là il se mita genoux aux pieds de 9(m 
confesseur qui, lui donna la dernière absolu- 
tion , laquelle ayant reçue avec humilité, il se 
leva et s'alla mettre à genoux sur le bloc , et 
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4ti|iaiid» : *-^ Est--^ ieïf méii pèft^ tè'tt m/t 
flnidrsmiettre? — Et^ibmMieil sattjneo'^tiUià^ 
il essaya son wn, T^^qiia&A tiir te potM»; 
pms, s'étAnt rehtê, il dêt&aMh s^l fafiait Ater 
ê&Dt powpcént ; et cemnie on lui eut éM tf» 
^m^ il se mit en devoir de se dësliihSIery et 
'éit:*-^!tf6n pèftjévomprie, aide0-iiioft.*--4jors 
le p^ et son compagnon lui aidèrent k le dé«- 
bontomier et à lui Aterson pompefat. Il ^jutla 
^toujours sea gants , que l'eacëenteur lui Ata 
aprAa sa mort* 

I» LVsëeuteuF a'approelia i^ec deê ciseaux 
^ue M. de Ginq^av» lui 4ka des mins, ne 
tmilaM pas qu'il le touchât^ et, ka ayant 1m»- 
séS) les présenta au pére^ disante— Mon père, 
je ¥009 prie 9 rendes-moi ee dernier a^rviee^y 
ooupes^moi mes dteveux.-*- Lfpèveleadimna 
à son compagnon pecrr les lui couper, ce qu^l 
fit. Cependant il regardait douoement cew^ 
qui ëtaient proche de Tëdiafaud, et dit aupèce: 
— Goupea-les'^moi bien, je vous pri^, — ¥^, 
életant les yeux vers le ciel, il dît : «^Abi non 



furent CQqp^s, il porta 1^ deta)^ niftisa à sa 
I4te, cpqnae pcfur r^comiDoder ceux qui res- 
Uieat à côté j 1$ bourreau $'^ant fevaneé ]^«»^ 
que à côtéije )^i9 il lui fit fiff^ ^^ h Wàsm 
qu'il se r^jràt ; il fit de même deux ou trob 
feû ; il prit le orucifix et 1# bé»^, puÎ9 i'aywil 
r«»dfi, il l'agenoiûUa derechef avr le Uoe^de* 
YMit lepoteau qu'il eml^raMa;et Foyaat w jbea 
deyaut soi un homme qui 4tait à M, legiimd 
maître, il le aalua et lui dit : -r J^ ▼<>¥!* PTMIn 
d'aMurer à M. de {ja Melleraye que jesnii »on 
trés-humbleieryiteur. — Pui« s'arrêta tm pe» 
et continua :— Dites-lui que je le prie de frire 
prier Pieu pour moi. -** Ce sout ses propret 
mo^* 

n De là rexécuteur vient par derrière avec 
^q$ ciseau}^ pour découdre son eollet, qui était 
attaché à sa chemise, Oe qu ayant fait , il le 
lui ôta^i le frisant passer par-^dessus sa tète. 
p«is^]pi--niéme ayant ouvert sa chemise pour 
WWX découvrir son oou , ayant les mains 



\ 
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jointes dessus le pofeau qui lui servait comme 
d'un accoudoir, il se met en prières. 

» On lui présenta le crucifix^ qu'il prit de 
la main droite : tenant le poteau embrassé de 
la gauche , le baisa , le rendit et demanda ses 
médailles au compagnon de son confesseur , 
lesquelles il baisa et dit trois fois Jésus ; après 
il les lui remit, et^ se tournant hardiment vers 
l'exécuteur y qui était là debout, et n'avait pas 
encore tiré son couperet d'un méchant sac 
' qu'il avait apporté sur l'échafaud , lui dit : 
— Que fais-tu là? qu'attends-tu? — Son confes- 
seur s'étant retiré sur l'échelle, il le rappela et 
lui dit : — Mon père, venez-moi aider à prier 
Dieu. — Il se rapprocha et s'agenouilla auprès 
de lui , lequel récita d'une grande affection 
le Sahe regina d'une voix intelligible, sans 
hésiter, pesant toutes ces belles paroles , et 
particulièrement étant arrivé à ces mots : Et 
Jesum benedicium fructum ventris tui nobis post 
hœ exilium attende , et le reste , il se baissait 
et levait les yeux au ciel avec dévotion et 
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d'une façon toute ravissante. Après , son con- 
fesseur pria de sa part ceux qui étaient pré- 
vus de dire pour lui un PeUer noster et un 
Ave Maria. 

» Pendant quoi l'exécuteur tira de son sac 
un couperet ( qui était comme celui des bou* 
chers, mais plus gros et plus carré). Enfin, 
ayant levé d'une grande résolution les yeux 
au ciel, il dit : — Allons mourir ! mon Dieu, 
ayez pitié de moi ! — Puis, d'une constance in«» 
croyable, sans être bandé, posa fort propre- 
ment son cou sur le poteau, tenant le visage 
droit tourné vers le devant de l'échafaud. 
Embrassant fortement dé ses deux bras le po- 
teau, il ferma les yeux et la bouche, et atten- 
dit le coup que l'exécuteur lui vint donner 

assez lentement et pesamment, s'étant mis à 
sa gauche et tenant son couperet des deux 
mains. En recevant le coup il poussa d'une 
voix forte comme : Ah I qui fut étouflfé dans 
le sang ; il leva les genoux de dessus le bloc. 
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comme pour se lever , et retomba en la même 
assiette qu'il était. 

» La télé ne s'ëlant pas entièrement séptréc^ 
du corps par ce coup, l'exécuteur peSfta à ëa 
droite par derrière, et, prenant la tête par les 
ehetetix de h main droite, de la gâUChe il $cia 
hxec son couperet une partie de là trachée- 
aHère, et la peau du Cou qui n'était pas cou^ 
pée * après quoi il jeta la tête sur Féchafaud, 
qui de là bondit à terre , où l'on t*emàrqua 
qu'elle fit encore un demi-tour et palpita assez 
long-temps. Elle avait le visage tourné vert 
les religieuses de Sàint-Pierfe, et le ûeiMh 
de la tète vers Péchafeud, les yeux oaverts. 

M Hùn cof ps demeura droit comme le potêaïi 
qu'il tenait toujoiil^s embrassé, tant que l'e***- 
eutetir le tita de là poùt le dépottillèï^, ce (qû^U 
fit - piïis il le couvrit d*un drap et mil sOft 
maûteaû paf-dessus. La tétè ayant été n^dtife 
sur réchafaiHl, elle ftit mise aupi'ès^du fcorps> 
sous lé même drap. 

» U. àé Giûq-Mars étant mort , on fôva ÎSl 
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portière dtt canxM»e, d'où M. de Thou sortit 
d^im visâge ria&t^ leqçMly ayant fort civilement 
salué ceux qài ^itaieM ^k smprds^ monta assm 
i4te et ^toërevMffteiit sur l'éehafaiidi tenant 
son «kantivn plié sur te bras droit, oè, d%^ 
kord jeunt «on wanteaa d'une Aiçon ftllègPti^ 
coimit les tms étend» ters son e ie ée ut eift, 
<|qI^ nnbrassaet ba^M m disant t«^AbI mon> 
ifére, nonélierinii^tqmje tUmel il ftv» 
qaté je t'embïMse pniâifùe tu me dois eanser 
MJ0iinl*lnii «i fabfliienr éeernel : tu dois m^ 
nMttre dans le paradis. Puié^ se tcyett'nant mr 
le devant de Téehaftud^ il se dééontrit et èaluii 
tout le monde^ et jeta derrière soi son chapeau^ 
<fA totnlM stn* les pleifo de M. de Cinq^Mars. 
Dètt, ae ntoâomant vcm son confesseur, il dit 
i^ttdé gratideM^i««x^!«»Mon pérs, ip^ttculMir 

» Le pAn M &yaiM<ibt qn«hp!ies psMles àé 
dévotion qu'il éeotitail atfemtÎYenient, il lui dit 
qn'il anit enooreqnelqisa duose àdire touchant 
an éoosdenoei se sntà ^toôuxt lui dédara oe 
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qUe c'était , et reçut k dernière nhsolfition j 
s'inelinaiit fort bas. Laquelle ayant i;0oue^ ii 
6ta son pourpoint et se mit à genoux et eom«* 
mença le psaume cent quinze> qu'il rëeita 
par cœur et paraphrasa en français y pres- 
que tout.au long ^ d'uno, voix . assez, haute et 
d'une action vigoureuse, avec une ferveurin^ 
dicible, mêlée d'une sainte joie. •— II. est Txajl 
que j'ai trop depascÂcm pour cette, mort, dk^ 
sait-il; n'y a-t-il point de mal? Mon père 
(dit-il plus. bas en souriant, se tournant à 
côté vers le père), j'ai trop d'aise : n'y a*4?il 

point de vanité? Pour moi, je n'en veux 
point. 

» Tout cela fut accompagné d'une acjtion. 
«l vive,. si gaie et si ft^t^ que plusieu^^a 
ceux <iui étaient éloignés pensaient qu'il. fût 
dans des impatiences, et qu'il déelaflomt .cjpiH^ 
tre ceux qui étaient cause de s^imort» 

» Après ce psaume, étant encore à genoux, 
il tourna sa vue à main droite, et voyant un 
homme qu'il avait embcassé dans le palais. 
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parûeJifil^îl le rencontra avec un huisaier du' 
conseil qu'il connaissait, il le salua de la tête 
et du corps; et lui dit gaiement : —Monsieur, 
je suis ¥otre ti*ès*humble serviteur. 

» Il se leya^ et l'exécuteur s'approchant 
pour ' lui couper les cheveux^ le père lui ôta 
les ciseaux pour les donner «à son compagnon; 
ce^quieM. de Thou voyant^ il les lui prit des 
mains-disant { -^ Quoi! mon père, croy»-voos 
que je le craigne? n'avez- vous pas bien vu 
que- je l'ai embrassé? Je le baise^ cet homme- 
là^ je le bai». Tiens, mon ami, fais ton de- 
T4ifir I coupe^moi-les <^vèux.-^Ce quHl com- 
ilAeiica de faire. Mais. . comme- il était lourd et 
HMladfoit, le père lui ôta les ciseaux, et les fit 
éouper par son compagnon, pendant quoi il 
tegiiuàmt df^ÊSi visage assuré et riant à 439» 
qui 4tâ^<rt46s plus proches, levant qodque-^ 
fM^ammireusement les yeux! au ciel ; et té- 
tant levé qûdqiie pén^ de temps, il prononça 
cttte belle sentence de Saiut^Paul : 
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séi fM mak vUmktr : qm^ tmm tMêwhÊtp (mu- 
f&hdia ; qum 4Mem non vHmiémr, i»lema. n 

» Ses cheyeux coupés^ il se lait à fenôus 
sur le bloc et fit une ofinnde éa soi-même à 
Vmi, avec des pttotes^ des sentimen ^e je 
M puié exfirifliier ; il démaada k tous un Pm^ 
Isr ^ un Am Mmia nvw des ptroles ifui per^ 

« 

çaieiit le ooew^ baisa k cnidiflit fekvM grand 
satttîineftt 4'8mour> dMBaùda les asédaîHos 
pmir gâg^iw l'îiidulgeaoe, piûs dit 3 
>» *^ lyhApéreyoe me Velitrôa point bliiid€t?«--<» 
Et cotiiQié le père liû répondit cpia tek dé* 
pendait de hli, il diiT«i«^ Oni/mon pà[^i il iM 
fimtliattder««^ Et^Togsrdifijt ceufc ^t étaieitl 
htt pkm procbea^ <ti{:^*-BfdssîMrS| je ra¥olNi^ 
jl Mis poUctHiy je «sains 4e mourtr» l^irad 
jQ panée à ià mari, ja tramt^ îa ft^éAÎtf maa 
dftaréitt M èMsaant^ ^ si ¥oitia ^ab i|uiil- 
^ peu ^ constaMe 1^ nm^ iMsftnei'ada 
à &i6tre«Se%Qaar^ ^ui fail im iûra^ |>ow 
me sauver ; tttr tfibdÂVteoient» pomr Umi maii^ 
rîr ail l'uM oà ja aiiia> îl &wl léa U lAoki- 



ttoii i je n'^ii ai point, mais ÏAtn m'eiï donut 
et me fortifie puissamment. 

A Fuis ii mit les miâns ddhs fte* poetettei 
pour y chérie w son moncbdr, afin de m 
bander^ et^ l'ayant tiré à moitié» il le ressemt, 
et pria de fort bonne grice ceux qai étaient en 
bas de lui jeter nn mouchmr. Anssitôt on kn 
en jeta deux ou trois ; il en prit un, et fil 
([^ande drilité à eenx qui lui avaient jeté, 
promettant de prier Dieu pour eux au ciel^ 
n'étant pas en ma pouvoir de leur rendra œ 

swnce dan ee monde* L'e)cécuteiir vint 

■ » 

pour le bander de ce monehoir ; mais ombuiA 
il le fidsait ânt mal, mettant lea coins de «e 
moudaEoir en bas> ipii couvraient sa boucbe^ 
il le relfoussa et s'aocommoda sÉieuXi 

» Api^, il mit Mtt otm stH^ la fiotéaii 
(qtt*iHi fhlK j^uHé avait lorcbé da Ma 
^out^tr, parce qu'il était tout mcAia éê 
lang), tl demanda à ée frété s'il était bSén< 
H lui dit qu il fallait qu'il avança un pra 
davàntftgie «a têieéurle deiwat^ oaqu'iifité 
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En même temps l'ekécuteur, s'apercevant que 
les cordons de la chemise n'étaient point dé- 
liés et qu'iU lui tenaient le cou serré, s'avança 
pour les délier; ce qu'ayant senti, il demanda : 
— Qu'y a-t-il ? faut-il encore ôter la chemise? 
— et se disposait déjà, à l'ôter. On lui dit que 
non, et qu'il fallait seulement ôter les cor- 
dons. 

» Et, ayant mis sa tète sur le poteau, il 
prononça ses dernières paroles, qui furent : 
Mariay mater gratiœ, maUr misericordiœ, tu 
nos ab hosti protège, ethoramortis sueeipe ; puis : 
h manue tua$f Domine. Et lors ses bras com- 
mencèrent à tremblotter, en attendant le coup, 
qui fut donné tout en haut du cou, trop près 
de la tète ; duquel coup le cou, n'étant coupé 
qu'à demi, le corps tomba au coté gaudie du 
poteau, à la renverse, le visage contre le ciel, 
remuant les jambes et les pieds et haussant 
faiblement les mains.- Le bourreau voulut le 
renverser pour achever par où il avait com- 
p^ençé; mais^ effrayé des cris que Ton faisait 
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contre lui, donna trois ou quatre coups sur 
la gorge, et ainsi lui coupa la tête, qui de^- 
meura sur Téchafaud. 

f 

» L'exécuteur, l'ayant dépouillé, porta son 
corps, couvert d'un drap, dans le carrosse 
qui les avait amenés ; puis il mit aussi M. de 
Cinq-Mars, et leurs têtes, qui avaient encore 
les yeux ouverts, particulièrement celle de 
M, de Thou, qui semblait être vivante. De là 
ils furent portés aux Feuillans , où IVf . de 
Cinq-Mars fut enterré devant le maitre-auteL 
M. de Thou a été embaumé et mis dans un 
cercueil de plomb pour être transporté en sa 
sépulture. 

» Telle fut la fin de ces deux personnes, qui 
certes devaient laisser à la postérité une autre 
mémoire que celle de leur mort. Je laisse à 
chacun d'en faire tel jugement qu'il lui plaira, 
et me contente de dire que ce nous est grande 
leçon de l'inconstance de la fortune. » 

Je ne sais pas s'il est possible de trouver, 
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<^eJque imtgiiiatiiMi cpM Ton ÛU rMi 4f pa- 
reil à oe rédt^ dont la vérité bit le a^ul mé- 
rite. L'imagination est une déesse ^ imw k 
Térité est nue sainte. 



' r. ■ 
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%0ti XAtibtxxnt* 



St Ton ¥e»t firenditi mm idée qudi^pie peu 
iMttOfibte de Lycnai, il faut y armer par la 
Saône. Alors max aipeat, triste^ sale ek mcmû* 
loue vu des autrea ]t)iitea ^ se présente avec 
quckpie peu de giaadioae «t beaiiocmp d^ pit^ 
toreaque. On e^ d'abord accueilli par Tile 
Barbe, jolie iabrique qui aacible y&àt 9iVr 
àB9dsAÀA voyagpur pow lui &}|« lea boiH- 
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neurs de la ville. Si l'on veut y descendre^ 
on y trouvera quelques débris antiques, un 
puits, que la tradition dit creusé par Gharle- 
magne, et les ruines d'une ^lise du douzième 
siècle; puis, en continuant d'avancer, on 
passera au pied du rocher de Pierre-Scise, 
qu'Agrippa fit couper lorsqu'il construisit ses 
quatre voies militaires, dont Tune, dirigée du 
côté du Yivarais et des Cévennes, conduisait 
vers les Pyrénées, l'autre vers le Rhin, la troi- 
sième vers l'océan Breton, et la quatrième dans 
la Gaule narbonnaise. Un château fortifié, qui 
servait de prison d'Ëtat, s'élevait autrefois à 
sa cime. Nous avons vu que ce fut de ses ca- 
chots que sortirent, pour aller faire leur pè« 
lerinage de mort à la place des Terreaux, 
MM. de Thou et de Cinq-Mars. 

A trois cents pas de Pierre-Scise s'élève un 
tiutre rocher, surmonté non pas d'une prison 
d'État, mais d'un homme sans tète, et qui 
tient une bourse à la main. Cette statue est 
celle d'un brave Allemand qui consacrait une 
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partie de ses revenus à marier les filles, de 
son quartier. Je ne sais si ce fut la reconnais- 
sance des femmes ou la dévotion des filles qui 
lui éleva ce monument ; mais ce dont on est 
sûr^ c'est que ce fut la rancune d'un mari qui 
l'a mis dans l'état déplorable où il est depuis 
plus de dix ans. 

C'est lorsqu'on a dépassé seulement la roche 
de l'homme sans tête qu'on aperçoit Lyon 
dans toute sa longueur* Si l'on continue de 
suivre la rivière, on passera devant l'apside 
de l'église Saint-Jean, et c'est, je crois, le seul 
monument qu'on trouvera sur la route ; puis 
^ on arrivera au pont de la Mulatière, qui mar- 
que la jonction du Rhône et de la Saône. C'est 
à l'extrémité de ce pont que commence le 
chemin de fer qui va à iSaint-Étienne. Le 
premier obstacle qu'on a eu à vaincre pour 
l'établir est un rocher qu'il a fallu percer 
pendant l'espace de deux cents pas à peu 
près, et qui forme une Toàte où il est dange- 
reux de s'engager, ainsi que le prouye cette 
I. 16 
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inieiiptioti, qm la ptérapncii patffnette du 
ée Lyon a f«t flMct sttr m dk» «ôMt : 



écrasé. 



Cette recommandation , m toncke qu'feHe 
paraisse au premier abord , ne fat, à ce qu'il 
pata^^ cependant pas dufBsante; car on fut 
oUigë d'en mettre mie autre plus s^rére, con- 
çue en ces termes et qui forme son pendant : 



U Mt défiondu. de paner lous cette veûte, loof peine de pa9:er 

ramende«> 



Si, aprètaroir pris^ grâce aux deux inacrip- 
tîons^ une idée sommaire des bdûtansy on 
veut »'«& faire «ne réelle de )a viUe, on suivra 
le dMmin des Étroits^ où Rousseau passa use 
m délideuse nint et Ak^uton Duvernet une si 
terrible journée^ et l'on montera à Nolre- 
Bame de Fourrière^ vierge de grande renoa- 
mée et miraculeuse comme une madone ro- 
maine. De là OA \enSL s'étendre* au prauer 
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fto; 1» «bas éé mmmsh ^m caidant îhhis 
9d5^«t ploft Mkii tDMte fe xefist axgeBtrf du 
fleure et de la ihière qui h» «BÉeareiit; au 
aecend pbfl^ des plaiiiœ irartet el des pa^sagea^ 

* 

^fue qmiqimi imMifagnes «uMaettoni à acei^ 
déoler ; ea&i^ lyii tcoisiime pbn^ rimmeaie 
chaiqe des Alfe^ dont let pîcsiie%ffiix se ctm- 
kmémU avec les Buages* 

A qnelqvws pae de Tég^se^ oa peut entrer 
dsiia la mawm de l'abbé Caîlle^i de la tenraaee 
de laqueHe Wpape Pie YQ, pendant sqb Toyage 
fiifcé en Frânee^ a donne aa béaéitictiQ& à la 
iritte^ hmnhkBMnt ooucbée à. ses pieds. Outre 
le souvenir rdigieux que rappette celte ter- 
raase, c'est de aa balustrade «pi'm découvrira 
Lyoft dans sa plus grande ^ndue, 

Quoi^fw là TÂUe que Vob. aura alo^s sous lés 
yeux sok , eotome nous Favcms àiif la patrie 
dePhUibert Bdenne^de Gousliau^de Coisèvox, 
de Louise LaUbé j de Dugast JMontbâl et de 
ftJla&cbe ; ipioi^&'eUe ait une académie ^ filte 
si bictt ëkrée^ dkait YdtBftre» îpi'eUé n'a ja<* 
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mais fait parler d'elle ; quoiqu'elle se glorifie 

■ 

d'une école de peinture qui nous a donné Du- 
bost et Bonnefond , son gàiie est tout mer- 
cantile : point de jonction de quatorze^ gran- 
des routes et de deux fleuTCS, qui apportent 
les commandes et empcNrtent les produits. La 
divinité de la ville est le commerce ; non point 
ce commerce des ports de mer^ rehaussé des 
dangers d'une navigation lointaine, où le né- 
gociant est capitaine et les ouvriers matelots ; 
non point le commerce poétique de Tyr, de 
Venise et de Marseille, à qui le soleil d'orient 
fait une auréole, à qui les étoiles du midi font 
une couronne, les brouillards d'occident un 
Toile, et les glaces du nord une ceinture; mais 
le commerce stationnaire et hâve, qui s'assied 
derrière un comptoir on s'accoude sur un mé- 
tier; qui énerve par le défaut d'air, et abrutit 
par l'absence d'horizon ; qui enlève à la jour- 
née seize heures de travail , et ne donne en 
échangea la faim que la moitié du pain qu'elle 
demande. Oui , certes, Lyon est upe ville ani- 



mée et rivante, mais animée et vivante comme 
une mécanique, et le tic-tac des métiers est le 
seul battement de son cœur. 

Aiftsi , lorsque les battemens de ce cœur 
s'arrêtent &ute d'ouvrage, la ville n'est plus 
qu'un corps paralysé auquel on ne peut ren- 
dre le mouvement que par le moxa des corn-- 
mandes ministérielles et le galvanisme des four- 
nitures royales; alors trente mille métiers 
s'arrêtent^ soixante mille individus se trouvent 
sans pain, et la faim, mère de la révolte, com- 
mence à hurler dans les rues tortueuses de la 

ê 

seconde capitale de France. 

> 

Lorsque nous passâmes à Lyon, Lyon sor- 
tait d'une de ces crises sanglantes ; ses rues 
étaient encore balafrées, ses maisons croulan- 
tes , ses pavés sanglans ; et c'était la seconde 
fois, depuis trois ans, que se reproduisait cette 
terrible lutte, dont quelque jour le tocsin nous 
réveillera encore. C'est que malheureusement 
il n'en est point des révoltes commerciales 
comme des émeute§ politiques : en politique , 
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ies hraoiiiesTieiUisMaity les esprits se eakoeat, 
les préteMtions se otmsdlkkM ; ea omtmeicey 
les besoins sont toujours les mêmes €t se xe- 
Mwrellent dbatfie jo«r; car il ne s'agit'point 
ife faîpe triompher «des utopies sociales, noiis 
xle satisfiiipe des besoins pbysMfues. On iMe^d 
«fNrès tme ki; <» sneurt faaie d'un «àorc^ao 
^pain« 

Pour oomble de ttialhear, le camuneroe de 
hymty qui jusqu'à présent l'a emporté par la 
-SKqpériorité de son dessin et par èe aioeUe«x 
de ses tissus sur l'An^eterre, la fielgiqae, la 
Saxe^ la Moravie , la Boh^sie, la iVusse rhé* 
nane et rA»triclie^ Lyon, dont les velours 
tottent avec oeux de Milan et les ^ros de Na- 
^j^esavec ceux d'Italie, vient de voir s'^ablîr 
une c(mcurrence terrible qu'il kû ëtait diffî<- 
cile de prévoir et qu'il lui sera impossttile 
d'empêcher ? l'Amérique, qui y sw les demi 
o^nts millions d'affaires <que fak annuettemeut 
la cité laborieuse, ouvrait à elle seule un dé- 
bouché de cinquante millions, menace de s'ap- 



pro^isioiuier désmiiuî^ à une antre Mime. 
Dcfiuis trois ou quatre ans, ce ne «Mit phtt qne 
des ëdiantillons qu'elk achète ; œs 4chaiitil- 
loiBBy eUe les transporte à la Cfanie, on kdou»- 
ceor du dîmat pennet au ver à soie de fiiw 
san eoooa sur le mûrier aoèmey et on le peu 
de besoins des habitansae satis&itpendbntUDe 
année dn salaire qui en Frsmoe si»ffit àpeîne 
à trois nK»s. Il en résulte qne le pen(rfe cU« 
noîs^ dénué de gout^ deyariélé et d'invention, 
mais doué du génie du calque et de rkaila** 
tk«, arriine , dans son tissu et dans son des^ 
»n f au même degré de râleur que rourrier 
lyonnais^ mais que^ comme la matière pre^ 
mière et la maïu-d'cQurre sont à vil prix, il y 
a économie d'un tiers, à peu près, pour le ^é^- 

culateur américain qm va s'appvnynmnncr à 
Canton. 

Lyon offre donc Tnipeat «d'une immenae 
manuiacture qui absorbe à son profit toutes 
les Êicukés 4e aes e»Ëin«. Si l'un d'eux a une 
tète organisée pour la mécanique , il rère ia 
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réputation de Jacquart, et applique toute son 
imagination à la découverte de quelque métier 
à tisser ; si un autre naît peintre y au lieu de 
lui laisser jalouser la réputation de Raphaël 
ou de Rubens, on enchaîne son crayon dans 
les contours d'une broderie ; on ne lui permet 
de reproduire de la nature que les fleurs aux 
formes gracieuses et aux couleurs vives; il 
n'applaudit à ses compositions qu autant 
qu'elles tracent des bouquets, des guir- 
landes ou des semés d'une tournure nouvelle; 
et à cet art, qui devient un métier, il peut 
gagner jusqu'à 1 0,000 francs par an, c'est-à- 
dire plus que n'ont gagné pendant chacune 
des dix années de leur vie artistique Ingres et 
Delacroix, qui cependant sont les deux plus 
grands génies de la peinture moderne. 

On comprend que, quant aux malheureux 
que leur vocation pousse vers la poésie, l'his- 
toire ou le drame, il leur faut une vertu plus 
qu'humaine pour lutter non seulement contre 
l'indifférence , mais encore contre le mépris 
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qui accueille leurs productions. L'aristocratie 
lyonnaise y toute composée de commerçans 
qui ont passé par réchevinage, n'est pas 
moins insouciante que la bourgeoisie à tous 
les efforts que l'esprit humain peut tenter 
dans un autre but que celui de la perfection 
du tissage ou de la broderie des étoffes; si 
bien que deux libraires suffisent à approvi- 
sionner la seconde capitale du royaume ^ et 
qu'un seul grand théâtre est plus que suffi- 
sant à sa curiosités 

Au milieu de cette population préoccupée 
toute entière d'intérêts matériels, je sayais ce- 
pendant que je devais rencontrer , enchaînée 
à Lyon, par ses devoirs de mère et de femme, 
une de ces organisations les plus poétiques de 
notre époque y madame Marceline Yalmore , 
que je connaissais depuis long-temps par ses 
œuvres, et depuis un an ou deux personnelle- 
ment. La pauvre prophétesse exilée, qui à Pa- 
ris serait l'honneur de nos salons, était là aussi 
ignorée que si elle eût habité un village des 



Lmddioa de k ftntagiie^ et dk se gndait 

moindre révdaijon èe son beaa talent, k pe* 
tk oerck d'asik au mitieu dnifud elk vk œ 
s'doîgnàt d'elk ; aussi aie reçut-elk comme 
«B frère dans k même dku^ dku înconmi à 
Lyon, €t à qai elk n'osait aidreeser ifae dam 
k solitude et l'isokmeiit aes suUûnes prîèns. 
A foroe de k loormenter, je parvins à lai £ûre 
ouvrir k tiroir d'un petit secrétaire fermant 
à secret, et dans kquel étaiait cachées à tous 
ks yea% ces fleurs nées ckus l'ombre, et dont 
^k me permit d'emporter une des plus find* 

dies et 4es plus humides* 

< 

Quelk humiliation pour k viUe de Lyon si 
elk arah pu savoir qu'au tio4acde ses métiers 
avaient pu écâore de pareils vers 1 Heureuse- 
ment elk se lierait consolée en pensant que 
madame Valmore n'était point du cwnmerce. 



X 



^umt la belU^ iDtemie k mainte ^ 
Witmt la patriote. 



Si Lyon tsif comme nous l'aFons dit, le 
premier point où on rencontre, en v^M&t de 
Pferis par k Bourbonnais, des traces de la ci- 
vilisatioii romaine^ une fois sorti de cette viUe, 
le Toyagenr ipii se dirige tcis le Midi, «& suir^ 
Tast teoenus du Rbiône, oeoesMphisdeinar* 
diemr oetteterre que la msdtresae du monde 
aniisppelée sa fitte bien aimée, sa ppovinoe 
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chérie. Alors ce n'est plus que rarcunent que 
les édifices du moyen âge l'emportent en nom- 
bre et en valeur sur les monumens antiques. 
Presque tous les souvenirs qu'on rencontre 
vivent depuis deux mille ans^ et les débris qui 
restent de cette époque s'élèvent si gigantes- 
ques, que, tout ruinés qu'ils sont^ ils étouf- 
fent sous leur ombre tout ce qui a essayé d'y 
pousser depuis; c'est que, de toutes les civili- 
sations qui successivement ont envahi le 
monde dans leur marche, nulle n'a si profon- 
dément fouillé le sol avec ses racines de pierre, 
ne s'est si largement étendue au soleil et si fiè- 
rement élevée vers les cieux. 

Aussi, à mesure qu'on pénètre vers le Midi, 
on commence à se faire une idée exacte de la 
grandeur de ce peuple, qui bâtissait des villes 
pour les haltes de ses armées, qui détournait 
des fleuves pour faire une cascade,, et qui làis 
sait des collines là où il avait scié les pierres 
de ses monumens. De temps en temps, cepen- 
dant, une grande ombre ou un grand édifice 
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gothique se projette ou s'élève sur celte terre 
de la ccdonie; c'est Louis IX s'embarquaut 
près des remparts d' Aigues-Mortes ; le comte 
de Toulouse faisant amende honorable sur les 
marches de la basilique de Saint-Gilles, ou le 
baron des Adrets précipitant les catholiques du 
haut des remparts de Mornas. Mais tout cela 
s'efface, il faut l'avouer, devant l'arc de triom- 
phe d'Orange et le passage d'Âhenobarbus, de- 
vant les arènes d'Arles et la mémoire de Con- 
stantin \ enfin, le Midi est déjà si beau, si grand 
et si romain , que Rome parait moins grande 
et moins belle à qui a vu le Midi. 

Lyon avait commencé à nous faire prendre 
langue avec l'aiitiquilé ; car, à défaut de vesti- 
ges externes, nous avions retrouvé dans son 
musée la table de bronze sur laquelle était gra- 
vée la harangue que Claude prononça n'étant 
encore que censeur pour faire accorder à sa 
ville natale le titre de colonie romaine , et les 
quatre mosaïques, dont la première représente 
une covrse de chars, la seconde Orphée jouant 



1' Abmh «¥qc Fan.. Viiiuae allftk bm» rnoor 
tnr c^pdqœi F«ilisBr amose ériiout; «ttfin 
Ortoge, Mimes et Ajdk»ànin»tB0» io^ 
à tous ko» mTsfeèces^ NoiB téuÀàmM 4êêc 

db BOM arrèli^'iin joi» <m 4ciK k YNmKv>^ 
](HPeiiant terre en Sm» de Tkâtel de k Taife- 

AoiMif , noas lansomes noire iMiteau à wapear 

continuer sa route laipîde Ters MaowIHe. 

Que Ykime ait été^ ainsi qœ kdii k4a- 

miiaicftia Lariniiis^ ïAtie par AtktirQoc, qui 

régnait sur les Gdtes au temps àà Ascakde 

régnait sur ks AssyrieBS^ et que par esasé^ 

quant elle sok ooolèoqnraiiie de iMiyàone et 

de Thébès; qu'elk ait été fomlée^ eoBUie k 

¥eut Jean Marquis^ par im bansù d'Afrique 

qui aborda dans le Gauks au moment où Ama- 

sias régnait à Jérmakm r ft qoe, par consé^ 

quemt^ elle ait précédé Rome de tefit hvik ans ; 

qu'dile aeitdefidadBâan suthoetohe^ ouqu'eUe 

doÎTè sa naiattnce à la mignlioti d'um coloi- 

nk ; il est &câe de rw au fasomieraspeet que 
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désignés par la nature aux hommes pour y 
Nttîr lenrs vîRes. Abritée par cmq montagnes» 
qui forment autour d'elle un demi- cercle et 
la garantissent du vent du nord et du soleil 
du midi ; coupée de Test à l'ouest par la petite 
rivière de la Gère , qui fait tourner ses mou- 
lins; limitée du nord au midi par le Rhône ^ 
qui s'avance large et spleudide en portant ses 
pffodttiu à la mer, Vienne était déj^ la capitate 

dei Atlobroges, lorsque Amabal descendit des 
Pyrénées^ traversa le Rhône et franchit les Al- 
pes. De cette première et mystérieuse dviltsa- 
ûom CQoteiBporaine au vainqueur de Trasi- 
méne eA du vaineii de Lama, il ne reste rien 
cpiiame de ces piecres si cooamunes en Breta-* 
gne et si rares dans le w^L Ce pmhun estcou- 
chéprés desbalœes viennoises^ sur les limites 
dbVauixenYela^y etdeDecène^ dansk canton 
deMeyrienz; tous les autres fiarort renversés 
lors de la conquête des Romains^ on du moins 
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pendant le séjour qu'ils firent dans cette ca- 
pitale de l'ÂUobrogie. 

C'est de cette époque seulement, c'est-ànUie 
à compter de soixante ans avant le Christ , 
que l'on peut reconstruire la ville et se faire 
une idée exacte de ce qu'elle Rêvait être. L'en- 
ceinte romaine est encore aujourd'hui parfai- 
tement reconnaissable , car les remparts sont 
restés debout sur plusieurs points , et partout 
où ils sont tombés, on retrouve et on peut 
suivre leurs fondations. Quant aux piérides qui 
manquent aux remparts , elles ont été em- 
ployées à bâtir les églises , l'hôpital et le col- 
lège. Derrière les murs s'élevèrent un palais 
impérial , un palais du sénat , un panthéon , 
un temple de Mars , un temple de la Victoire, 
un théâtre , un amphithéâtre et un forum ; et, 
pour garder sa conquête , que Rome , mai- 
tresse jalouse', venait d'enfermer dans son 
arène de pierres , à la cime de chacune des 
montagnes qui dominent Vienne, elle bâtit 
une forteresse. 
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Mais bientôt ces remparts deyinrent trop 
étroits, et sa population se débanda de deuk 
côtés ; des maisons , des temples et des palais 
s^éleyèrent au midi sur le terrain où est au« 
jourd'hui la plaine de TAiguille , et au nord 
sur remplacement moderne de Sainte-Colombe 
et de Saint-Romain. Alors un pont s'étendit 
sur le Rhône , qui unissait le faubourg à la 
ville; ses collines se couvrirent de riches 
villas qui lui donnèrent l'air d'un vaste am- 
phithéâtre; des miracles d'architecture sur- 
girent de tous côtés ; les prairies vagabondes 
et capricieuses descendirent et remontèrent 
à leur fantaisie des rives du Rhône. C'est alors 
que Vienne fut appelée Vienne la Belle ; que 
César lui donna pour armes Taigle maternelle, 
et qu'Auguste en fit la capitale de l'empire 
romain dans les Gaules. 

De cette seconde civilisation , il reste encore 
debout une partie des remparts , un temple 
antique , la pyramide de Septime Sévère par- 
I. ' 47 
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QDBlerfée, el la tour de FilaÉe qui 
iTéofoole dftns le Rbàos. 

Vert la ioa du: qoatiiffane »ède y «m baitiiiie 
wtradaM' cette tilk lente {Muenne;^ eeoi et 
tmm rnmMf.woM porteur de la paiele cheé- 
tienne^ et plus puesmt de eettr parole que 
ne l'eik été un e^ip^reur avec eon armée. Le 
BBLUthéon , qui aettait le nord de la ville seus 
la protection de tous les di^ux^ sembla aussî- 
tèi s'écrouler^ oomme si lui tremblement de 
terre les avait arrachés de leur base , et sur 
la plaee où il avait été s'éleva une basiUqne 
scyua l'inv^ation delsaint Etienne, le premier 
BMrtyr de l'Église. A compter de ce moment , 
Vienne pAt uneface nouvelle ; c'est qu'une ère 
nouvelle était venues la civilisation chrétienne^ 
cpii devait se résumer dans saint Louis , éten- 
dait ses premières racines dans les fentes des 
monumens païens* Alors les premiers rois de 
Bougogne, bâtissent leur château sur le palais 
impérial.; une tour carrée s'élève sur le forum ; 
l'église de Saint-Georges et la cathédrale de 



ceoA iw Cfittiam et m r^radie4i»R]ièM» 
A Taig^ d'or et aux «3e» dëpfeyëe» tuecède 
r^îfiitfsaD i ïwBue 4e smèple / chargé 4' un 
calice d'or et surmonté de U. sainte lios^d'ai^ 
geat , Hk $tn»mit'àa 0e que les roift Jbow^î- 
giioDft rtoida&eat la ^Miee sous ua arbre de 
cette ^essencei et-eû okénvoire du cbuctle ib 
1344^ peudMt le()ttel l*t ktôtituée la fête 
dtt saint oorpg de JésusrCftkridt : Vîeufié 4a 
beUe est dev^atue Vienne la smuteu 

Ia viUe {icmlégîée conaervâ ce Aeoi jusqu'à 
la rfiu du demicar sièeie; laais, faalafrét par le 
karoii 4es Adcefts^ <piî mutila la orthédrale^ 
déattutdbfe par le csardiual de Râdbielîieu, 
qui fit saiit^ sou château de ladhatie, siJt- 
louoée par les dtagOM de Jbouis Xl¥ , oubliée 
par JLiQuîs XY et par Louis XVI; Vteoae^ 
qm avait ffutdé le 6auve«ir des jailrs de sa 
prospérîlé, ado^ a^ec ardei»' la r^nétaliou 
pepulaira. Ar^sQcoititare àb Lf oii> qui a^vait ae« 
le parti TO^^te^ Vieme ae jétàdaBS 



Topinion républicaine; confondant la religiœi 
avec la royauté y elle renia son blason sacré , 
coiffa sa pyramide d'un bonnet rouge ^ et 
Vienne la sainte disparut ppur faire place à 
Vienne la patriote. 

Aujourd'hui la métropole des ÂUobroges, 
la vice-reine de l'empire romain dans les 
Gaules ^ la capitale des deux royaumes de 
Bourgogne , n'est plus qu'une ville du second 
ordre , aux maisons mal bâties et aux rues 
tortueuses et sales* Nous cherchâmes long- 
temps de quel coté elle se présentait sous son 
aspect le plus pittoresque. Enfin ^ en gravis- 
sant la montagne au haut de laquelle s'élèvent 
les ruines du vieux château de Labatie, nous 
découvrîmes , par une échancrure de ses mu- 
railles^ une grande partie de la ville ^ bâtie 
aux deux cotés de la Gère ^ torrent vert et écu- 
meux qui serpente entre ses maisons^ au mi- 
lieu des toits desquels , comme Léviathan au« 
dessus des flots de la mer, nage pesamment 
la cathédrale de Saint*Maurice ; puis , unl^ 
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sant comme par un ruban Vienne à Sainte^ 
Colombe^ la fille et la mère , le pont de fil de 
fer, si léger qu'il semble unecorde tendue d'un 
bord du fleuve à Fautre , tandis qu'au-des- 
sous de lui un pilier brisé du vieux pont ro^ 
main lève sa tète hors de l'eau et semble re- 
^garder avec étonnement son mince et élégant 
successeur; enfin ^ à Textrémi té méridionale 
de la ville, la pyramide aiguë que les uns 
croient avoir été le point central de la ville 
antique^ et les autres le cénotaphe de Septime 
Sévère, Ce moment était heureusement choisi 
pour le paysage. Au premier pian, la ville 
était couverte de nuages de fumée noire et 
blanche ; au second, le Rhône étincekit comme 
s'il eût roulé des flots d'argent fondu , et , à 
l'horizon , la cime des montagnes baignées par 
le soleil couchant se perdait dans un ton jaune 
et tiède, qui annonçait que c'était de ce côté 
que le midi venait au-devant de nous. Au pre- 
mier coup d'œil , nous vimes que , de nulle 
autre part , nous n'embrasserions un ensemble 



aussi oonplet ; €n oonséquaMc , nous, 
atoses avssilot à k faeto^ae^ Jadia et moi, 
Jadînp6i4r foôesott dessin, rt mospoiii^firendfe 
ikns Chorier Sdinekler et M eroaet ks nom 
hiatonifiies que Ton Tient de Mre. 

lEm desoeildaixt de Bdtre l^ehédére , q ne les 
habitans de Vienne appellent la mondagne de 
Sslomon y par corrupâon des deux mots Iih 
tins seitOis m&ns y neus nom dirigeâmes vers 
le musée , qui ailait se fermer. Heureusement 
nous y treuvanes le eonserrateur, M. De* 
kirme, qui, avec cette obligeance hospitalière 
qu'on ne rencontre cpi'en province , non seu- 
lement nous permit de prolonger notre visite 
aiii*-delà de Daieure fiKée^ mais encore voulut 
nous servir de cicérone , et nous faire lui-* 
même les honneurs de sa belle collection d'an- 
tiquités. Pourtant , si curieux que fussent les 
débris rassemblés dans cet ancien temple qui 
eert aujourd'hui de musée , la première chose 
qui attira mes yeux fut un portrait moderne 
représentant un jeune homme dont la figure 



«î'ëtail Mimiie. GemMe je «q piNiYatfr etfmk' 
éaitf me rappeler soQaompo«rrapplkiuer à 
atte figure ^ je fe deiaaodai à M. Delorme , 
qui nte répondit que c'éUii Piehiilt» 

Je fisd'ahord en wrâ^e ^ paria pe»9ée ub 
b^id de sept ou huit ans ^ et je ne rap|N^i o& 
j^avais tu cette figure : c'était le soir mèBQue 4e 
la représeniatiofQ deTiéouidas , à ipà h mérite 
de Touvrage , le talent de Talma et là miêC 
en scène meryeiileuse , dirigée pair ZaylnTi 
agiraient fait un tauneose suçoès. Bien jeutte 
alors ^ et n'espérant jamais airiver à oe but^ 
que Pichak venait d'atteîadre après (mm aai 
de travail et d'attoate , j'étais venu^ nomme 
un néophyte^ étudier œtte première çemu» 
trop vantée alors , trop oubliée am^ourd'bfui. 
£n sortant après le cinquième acte , J6 vis dans 
k corridor un jeune homaie entouré , pressé, 
porté dans les bras de ses aiais. U avait unebcUe 
ei puissante tète , qu'on sentait pleine d'avtenir ; 
la fièrre qui le brûla depuis jailUasait de am 
yenx^ et ses eheveux; rejetés en arrières, d6« 
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LnaaliqntRS^ qid wideBi âa^Diors que ks 
aactcns akiit ftooéêà eomiaamait par àUé» 
gDiâes, ont ëté wîr ^ 4a98 cette acdea Imb 
siople oepoidaAt, Fmxk lotte du gàiîe 4a bieA 
et du géaie idu aal^ l'iutpe ua petit énmm 
qoiii'effire pas une plus grande vniseml^iioe. 
Sekti ce ^enûer^ les deux enfans étaîeot oc* 
copë$ à dëDÎdMT des oîseaiix^ lorsque l'oa 
d'eux arenoontré une vipère ipâ l'a morda a« 
liras; son jeune ami s'emporesse de sueer la 
plaie, tandis qu'un^urd lui q>porte le didame, 
Laprdbafcilitéest que le sujet est tout simple- 
ment une lutte d'enluis qui Teident s'arradier 
mcneeau^ettesaniinaus, uncaprioederartiste« 

Vient ensuite une levrette en marbre de Pa« 
ros caressant son petit; et quia élé retroavée à 

une Iteue de Yia[ine, près de la grange Marat, 
L'exécution de ce morceau est charmante; mais 
la tète et le museau ayant manqué d'abord , et 
n^ayant ëté retrouvés et rajustés qu'ensuite, 
un mauvais emmandiement du eou nuit au 
premier effet qu'elle produit. Le petit chien , 
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cnteté|Mff quelque coup violent, n'ft p» être 
retroinré. ikiTQit an vientre de la mère k place 
où il adkérait^ M. Deston a^ait offert à la Tille 
ée ViemiB miile écus de ce »arbre^ toat mu^- 
^ iilé qn'il est. La ville a reltisé de le vendre. 
Puîsle torse d'une statue colossale de femme 
amte , aux mains mutilées^ et à laquelle man- 
qnenÉ les cuisses et la tête. A la ioesse de 
rexëcution , que ron peut apprécier dan« les 
détails de l'ajustement, à la souplesse et au 
goût des draperies , il est Êbcile de reconnaître 
une œuvre d'un maître ^e. Ce qui rend cette 
assertion encœ^e pl«tô probable , c'est qu'on 
retrouve un trou creusé à la pointe dans le 
col, et qui avait sans doute été iait dans le 
but de placer sur les épaules de cette Cybèle 
ou de cette Cérès grecque la tète d'une iaar 
pératrice romaine. 

Parmi les briques que l'on a retrouvées et 
qui sont empilées dans un coin du musée , les 
unes portent le nonf de Viviorum, et les autres 
de Glarianus. J'avais dé|à trouvé la signature 



\ 
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de cet iodustriel antique sur les matéribïii^ 
de même essence avec lesquels "SQiit tôtis" les 
bains d'Aix , en Savoie. La découverte de la 
date des monumens de Tune des deux villes 
pourrait donc fixer celle de l'autre. Une de 
ces briques est curieuse par une seconde signa- 
ture^ c'est celle du chien de l'un des ouvriers^ 
qui a posé sa patte sur Targiie fraîche encore. 
La brique a été mise au four sans qu'on crût 
nécessaire d'effacer la trace canine qu'elle avait 
reçue , de sorte qu'elle l'a religieusemeat con- 
servée comme un paraphe à la signature. 

Parmi tous ces fragmens antiques est une 
relique sanglante du moyen âge ; c'est la pierre 
carrée dans laquelle était renfermé le cœur du 
dauphin , fils de François I*% donné à la ville 
de Vienne par Henri II. On sait que ce jeune 
prince mourut en faisant un voyage sur le 
Rhône. Déjà malade depuis Lyon , où il avait 
logé au couvent de Sainte-Claire , il fit en ar- 
rivant à Tournon une partie de paume ^ jeu 
qu'il aimait passionnément. Échauffé par cet 
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exercice» et oubliant le malaise qu'il éprouvait 
depuis trois ou quatre jours ^ il demanda un 
verre d*eau fraîche. Sébastien de Monteeu-* 
culli , qu'il ne faut pas confondre avec Rai'» 
mond de Montecuculli^ le vainqueur des Turcs 
et le rival de Turenne^ lui présenta la boisson 
qu'il demandait dans un va§e de terre rouge. 
Le dauphin en but avec avidité^ tomba ma- 
lade et mourut au bout de quatre jours. Mon- 
tecucuUi, accusé d'empoisonnement , fut con- 
duit à Lyon, interrogé, mis à la torture, et 
n'ayant pas la force de la supporter, avoua 
tout ce qu'on voulut ; en conséquence Monte- 
cucuUi fut condamné à être traîné sur la claie, 
puis écartelé. L'arrêt fut exécuté le 7 octobre 
1 536 ; et le peuple, exaspéré, arracha le corps 
des mains de l'exécuteur, mit le cadavre en 
morceaux et en jeta les lambeaux dans le 
Rhône. 

En 1 547, le corps du jeune prince, qui était 
resté à Toumon, fut transporté à Saint-Denis 
par ordre de Henri II; mais le cœur fut laissé 



qpi kur amionçak qu'ea «ODflîdéiatkm dtt 
bons seolÎDKeiis que la ville tfnit iMiii&flét 
peur aoa frà[«4 iëpoque de ta métip il aHâk 
ordonné que sod oœur aerak imMtrA dimtf. 
le gEand autel de Saint-Maurice* li f nltia 
depuis cette année jusqu'en 99, i^peqne à la- 
quelle Vienne la patriote renia le kga filit à 
Vienne la sainte. La pierre qui lenfemaii le 
coeur du dauphin fat tirée de sa tembe^ et la 
poussière qu'elle contenait jetée au vent. La 
pierre funéraire fiit recueillie , postée au mu- 
sée, et un cœur en mosaïque indiqua encore 
la place où ^ait le cceur véritable. 
. Kous ne quittâmes M. Delorme que lorsque 
l'absence entière du jour ne nous permit |das 
de distinguer tous ces fragmens mutilés d'une 
autre civilisation. Un des sentimens les plus 
naturels de l'homme est de rattacher l'époque 
où il vit aux temps où d'autres facMumes ent 
vécu ; c'est que le souvenir nous a été donné 
pour* étendre les limites de la vie en disant 
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»fft4ifeaifte.| émom notre corps, nMêaufmÊim^ 

Ae tous ks tîèckiw 

gui Mt le pliM beatt joMiQWiieBt gothique d^ 
taiMie la période 4mi Vienae i'est appe^ la 
mnte^^£Ue a été oOBisiaieée e& 4052 par kft 
ioeiem |ucélaU de VieaiK» cp» étaient ai rieheà 
(fae, taQdîa (pi^poor l'éMctiûii d'un pont cpfi 
devait remplacer le pont antique qui eondiii* 
aail de Vieime à Saiiràe-Ciolûnibe el qui était 
teittfaé dana le Bhône, le eonvaiaiideur de 
Saîn^ABitoiiie donnait qninae florios , et le 
le^paeuT de MoAtluel six, le précentmir Pierre 
de Saluée en donnait eent , et Laureton Ba* 
«atoods^ doyen de Féglsse, en donnaitsoixante. 
EUeëtak.acfacnréeen1513, année où le baron 
dea Adrets , qnt devait la nuitiler cinquante 
ansfdustatd, naissait au chàteaii de la Frette. 
Su effet, la première ptaaée de cet apàtreter- 
mble dn protestantismie Sot de d^Kmilier Té* 
l^ae.de ses omemcna^ et de hriser une partie 
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des Saints du portail. Viiigt-qnatre niches sont 
encore vides par suite de celte exécution^ <{ui 
pensa s'étendre jusqu'à la ruine entière de 
l'église. En effet, on commença à scier les pi- 
liers , afin que leur chute entraînât celle de 
l'édifice ; et pour que les ouvriers de destruc- 
tion ne fussent pas écrasés par la voûte y on 
devait soutenir ces massives colonnes par des 
étançons de bois auxquels on aurait mis le 
feu. Le baron des Adrets suivait sans doute 
une tradition antique, car ce fut par cet ingé- 
nieux moyen que l'évéque Marcel renversa le 
temple de Jupiter, que tous les efforts des ou- 
vriers et tout le zèle du gouverneur n'avaient 
pu parvenir à ébranler. 

Telle qu'elle est restée, balafrée par l'^e 
de son ennemi, l'église de Saint-Maurice est 
encore une des mieux conservées de France. 
C'est un riche édifice, dont toute la façade 
appartient au gothique fleuri ; les voûtes, ter- 
minées seulement, comme nous Tavonsdit, au 
seizième siècle, sont peintes en azur avec de 
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étoiles d'or. Quantàsaforme^ c'est celle d*we 
basilique termuiée par trois apsides. 

Le parvis ^evé au niveau de l'entrée de l'é- 
glise fut^ en 1 563^ témoin d'un combat entre 
deux gentilshommes^ l'un florentin, l'a^tr^ 
milanais. Ils se blessèrent tous deux mortel- 
lement : le Milanais mourut le premier^ ce qui 
fit qu'on le regarda comme vaincu. Je n'ai pu^ 
quelque recherche que j'aie faite à ce sujets 
découvrir la cause de ce duel, qu'avait auto- 
risé et auquel assistait le duc de Nemours. 

m 

Ce pont antique, de la chute duquel nous 
avons parlé^ avait duré mille cinq cent quatre- 
vingt-deux ans, disent les registres de la viUe, 
car il avait été bâti cent soixante-quinze ans 
avant Jésus-Christ, et s'était enfoui dans le 
Rhône le H février 1407. C'était, s'il faut 
en croire Symphorien Champier, le plus an- 
cien pont des Gaules; et ce fut Téibrius 
Graccbus qui, s'étant arrêté quelque temps à 
Vienne, comme il allait en Espagne^ le fit bâ- 
tir, l'an 4588 du monde. Ce fut de dix à onze 

I. 18 
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'^ittM éa mttih ^n'arriva cet acddeRt, qm, 
assure Ohorier^ fbt précédé et accompagné ie 
{Hredigeft. On «ntendit ccnrir sur ce pont des 
ét^êxm hennMsans^ la nnit qni précéda lejôar 
àk il fut renversé.Toute la ville ouït à minuit 
des ffinmureSy des voix et des gémissCTaeiis 
étiniiges. L'on vit un taureau d'une grosseur 
fnei*vctlleuse qui fit quelques tours sur la 
' ]^oe de Sainte-Golombe^ et qui s'évanouit au 
"premier coup d'une cloche qui tinta toute 
seiïle. Enfin, Farcbe qui tomba la première 
étant celle sur laquelle étaitbâtie une chapelle, 
la croix de pierre qui surmonta eette chapelle 
suivit sa chute, mais demeura sur Teau^ qui 
Tefusade Tengloutir, et l'emporta surnageante 
vers la mer, comme si elle eût été de bois. Une 
quête fut, comme nous Tavons dit, décidée 
pour le rétablir, et Pierre Berger, Jacques 
Isembard, Guillaume de Ghamsaux et Jean de 
BauiiK)B, furent nommés mailres $t recteurs ie 
la fabrique ifo pont du RhUne. 

Le commerce de Vienne est le même que 



draps tout le Midi^-^oqimeiMsdeiiX^les ibor» 

^rnssent iout le Movd. SttaiwuÈLf . am fmAuits 

^sdAtd'wie ^iâett4ioii muhifi fine et «l!uiie va^ 

JeurjnoBQjs^éJ^ée. JiiespliislittizxdBaps qire 

fabrique VieoDe:iiafclq»afisent{iasla ftunme de 

>^uiikK à fUx^iiuA .fraDQi l'anneu Tbmtes lies 

Jina&u£pieture8.^ fos urioesfiQvt auxdeiK 

¥6$ de ia £ré»^ d$>nft te omirs, «fui fadttoiHtier 

(oytes Icfi roiiea, eit deia force de hmt che- 

vaux. ♦' 

Comme il ne nous restait plus rien à voir à 
Vienne, attendu que nous avions visité depuis 
ses remparts romains jusqu' à ses ruines moder- 
nes, et que le seul monument que nous n'eus- 
sions pas vu était le cénotaphe de Septime Se* 
vère^ qui se trouvait sur la route que nous 
devions suivre, nous nous remîmes en cha- 
min, et au bout de la ville, à droite., à m- 
. ifiiaiite |)a$ k jpeu .près dans :k» lerres, nous 
vîmes s'élever la pyramide qa'bndési^e; sans 
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aucune raison bien plausible, sous le nom que 
BOUS venons de lui donner. 

Aucune inscription en creux ou en relief, 
aucun trou indiquant que des lettres de bronze 
y ont été scellées, ne vient en aide à Tarchéo- 
logue qui cherche à donner une date et une 
destination précises à ce monument. C'est une 
pyramide à quatre faces, percée de quatre ar- 
cades, flanquées chacune de deux colonnes 
engagées, dont les chapiteaux ne sont pas ter- 
minés. Le plafond de la voûte est formé de 
cinq pierres plates de grande dimension, réu- 
nies sans ciment comme tout le reste de l'é- 
difice, qui était probablement maintenu par 
des crampons de métal; du moins c'est au dé- 
sir de voler cette matière qu'on attribue les 
trous pratiqués dans le monument. Il est, au 
reste, tout aussi simple de penser que les spo- 
liateurs, croyant qu'il contenait des objets 
précieux, comme on en trouvait quelquefois 
dans les tombeaux antiques^ ont fouillé celui- 
ci dans cette intention^ 
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Ce fut M. Schneider qui, donna à cette py- 
ramide le nom qu'elle a conservé. Jusque là 
on l'avait crue un monument à la gloire d'Au- 
guste, ou une espèce de borne destinée à mar* 
quer le centre de la ville. Quoique le mode 
d'architecture adopté pour sa construction 
soit moins élégant que celui du grand siècle 
de Rome^ sa ressemblance avec la décadence 
de l'art , sous Septîme Sévère , et ses chapi- 
teaux non achevés, déterminèrent M. Schnei- 
der à lui fixer cette date; car on sait que 
Maximius, son successeur, commença par 
approuver les honneurs rendus à la mémoire 
de Septime Sévère, mais ne tarda pas à mani* 
fester des sentimens opposés. L'influence de 
ces sentimens se serait fait ressentir jusque 
dans les Gaules, et le cénotaphe n'aurait point 
été terminé. 
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Nous avions laissé notr^e cbaise ds pMte à 
Lyon^ parrce qxxon nous avait pffévcMiS' ^M 
dans les chemins de traverse du Miàt il' iidiis 
serait impossible de faire avec elle 1M^ paysans 
la tyriser ; de sorte* gue bos triMatioM et 
transport commencèreM à Viemi^ où> bow 
ne trouvâmies à louer q^d'uiie graAdè> broueftfie 
démantibulée qtsti avait été anitP6ft>isf WHê^ ^ 
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Mous avions laissé ûatre chaise de p09ta il 
Lyon^ parce qu'on nous avaic pré?€WfS' ^é 
dans les chemins de traverse du MidK^ il aom 
serait impossible de foire avec elle lui^ paysans 
la trriser ; de sorte gue bos triMatioM àt 
tra«sp<^t commencèreBt à Yiemiey où mam 
ne trouvâmes à kmer ^'fine grattdfei brouetté 
démantibulée qm avait été anitreftiis^ mM dl^ 



toute la montagne. Aujourd'hui Ibb saectt^' 
Mur^ die Vanflwhoréte n'csô^mt ph» qu'on 
tfettiMi boire kmv vm m damicile^ et ils fant^ 
ttec gyanâ s&eoèfy est eanm à la Ft«|K8 et à 
rëtvanger. 

Cependant le définehenenit <ln tefvaM ame* 
nar dès foniHe^, et ee» iMiilIes ppoduisireiit 
rexhnmatK» à^vm a«td taurob^ttque très^ 
cnrietix. Des Anglais lurent le» premiers qui 
apprécièrent la valeur de ce monumenl;^ et îh 
de le firent eéder pdr le propri^aire comme 
par dessus ihni& benne eomttiande de ni». Les 
ottmers? qm devaient le" inransporter dans k * 
bateatr avaient déjà eomnencé fem* besogM^ 
lorsque'Iesofficier^nMiiiMcîpaux revendiquèrent 
eetté pîeupe comme propriété puMîcpie. Les 
AngTai» farent obliigés de se omtenter du vin^ 
à Vexportatiô» duquel le oonsetldel» ville ne 
porta auennê atteinte ; et le taurobok fut en- 
cadré àam vm. mut aair le fleuve, entre te 
RKône et la route, et lày surmonté d'une crob; 



i( totj^tetnps-dè symb^ m triMtf^ 
dé la religion cki^Sfêcnie 9Wt le fmgfttiimie; 
finfiû^ stffès^ spmip été tràmpo^tô decê<<tepi«^ 
mière station à la maison commune , i\ eit 
d!éffHitm»ffent passé de la m<ais<m commane 
sur la p?aee pubticpie de Tain^ qui, de tepuf, 
a- pri» le nom de place dw TMvoboltt. 

1ÏIMI8 ne n(m& serions pas arvété sf lmig«' 
leoip» sur eette pierre^ ékmî la forme. ^ k 
<testinaftk>n est c€^ des taurobdles ordinaires^ 
si' Is première Kgne loiFte m^làèpe et b moitié 
de lai. seconde ligfte qfu'elle offre n'avaient été 
eflhcées. Cette drconstasice^ qui ^ afa pteoder 
doopd, scsnbk n'avoir aucrnie importance ar-^ 
daéolo^^fqne, a cependant servi à déterminer 
Ivdate po^îtire du vote de cet atitel, qui avait 
esfvcé pendant un demi^^cle la plume de 
tiras fes^savanSk de la i^ôme. L'abbé CIialie«^ 
est le premier ^f^ ait trouvé le mot véritable 
de Fèngme : ce tanrobole, qui avait été élevé 
au safait de Fein|iereiir Commode, sarnemcsé 
le Piens:, dk Lampvide» pour avoir élevé- a« 
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consulat Tamant.de sa mère, fut fra{^de 
proscription comme tous les monumans pu- 
blics où se trouvait le nom de ce père de la 
pairie. 

Le lendemain de la nuit où Commode avait 
été empoisonné^ et le matin du jour où, pour 

en finir avec lui, on Téùrangla» Fublius Hel- 
vius Pertinax , son successeur, assembla le 
sénat, et lui déclara que G>mmode avait été 
l'ennemi du sénat , l'ennemi de la patrie , et 
l'ennemi des dieux : Hostis senatus , hostis pa- 
triœ , hostis deorum. Ce à quoi les mêmes hom* 
mes qui deux ans auparavant lui avaient dé- 
cerné le titre de père de la patrie répondirent 
qu'il fallait traîner son corps avec des crocs 
et le jeter dans le Tibre : Corpus ejus ut unco 
iraheratury aique in Tiberim miUeretur, ienatus 
postulavit. Malheureusement pour l'exemple, 
qui n'était pas mauvais à donner, le nouvel 
empereur avait déjà pris des dispositions à cet 
^ard, en faisant prudemment, de peur qu'il 
ne revint de la corde comme il était revenu du 
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poison^ enterrer le corps de Commode. Le 
sénat fut désolé de ne pouvoir donner cette 
preuTe de dévouement à Fertînax ; mais alors 
Cingius Sévérus se leva^ et^ reportant sur les 
efBgies la peine qu'ilavait réclamée contre le ca- 
davre, il demanda^ comme sénateur et comme 
pontife, double qualité dans laquelle il avait 
eu le double avantage de décerner à Commode 
le titre de père de la patrie et celui de divin 
empereur , que les statues fussent abolies , et 
que son nom fût gratté des monumens pu- 
blics et particuliers. T—6^«n5co?.. àbolendas sta^ 
tuas, nomenque ex omnibus privatis publicisque 
monumentis eradmdum. 

Pertinax, qui s'était opposé aux vengeances 
que l'on voulait exercer sur le cadavre, ne 
vit pas d'inconvénient à les laisser atteindre 
les statues; un amendement fut même ajouté 
au projet de loi de Cingius Sévérus, et adopté: 
cet amendement portait que les statues se- 
raient renversées et le nom effacé, non seule^ 
ment à Roms ^ mais encore dans toutes Jes pro^ 
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yiûincet» Û9l arrM p&Ma le$ A^gb^ amTaà 
Tarin en méoMB Ttemps que la noufctte de la 
mort du dieu. Ceux qui étaHèatSi geniiiix49- 
Tant l'atitel se relevèrent, grattèreiat Puiacarip- 
tîon, et tout fut dît.Voîlà pourquoi i'^r^ion 
s'arrête à la moitié de la seconde ligne ne 
prenant pas plus de précaution pour cacher 
leur changement de religion que ne prirent , 
après le mois de juillet 1 830, pour cacher leur 
apostasie, nos commçrçans brevetés^ qui se 
oontenlèrent d'effacer le mot royal de leurs 
enseignes, et continuèrent de vendre leur ta- 
bac et leur sel. La France se s<mvient d'avoir 
été province romaine. -r 

. Voici de quelle manière Tabbé Chalieu re- 

• 

construit l'inscription. 

Mttri deum magnae Ide», pro &ahite imperatoris Cœsarii M arii 
Aurelii Lucii Commodi Antonini Pii , domusque dlTin» , 
coloniae, Gopis CiaudixÀugu5tœLugduiien8is,taufd)olhiin 
teeU Quintos Aquiui Aotoiiapas» [^tîto pwpeUuis, ex 
taticioatione Pusonii Juliani ÂrcMgalli inchoatom, xii ka- 






ft 



l0iidftruiii tDtffî coimniniiitiniiy ymlttlaidttim msSi Tînâo 
Sfgio iimllo^ Mm PApirfo OBUaim f#oiiililMii, priMmito 
iEliOy Meio Paeirio saeerdote, Tibiclne Albio Terino ^. 

Xe taurobole eraminé^ commenté et des- 

* 
sine, noas nous déci(&mes à faire mie ascen- 
sion à l'Ermitage. Gomme l'anadioréte n'était 
phis là pour nous faire les honneurs de sa 
montagne, nous y fîmes porter notre déjeu- 
ner, et après une heure d'une montée assez 
pénible nous arrivâmes au sommet, Paul 
Orose et Tlorus à la main. 

Le point de vue qu'on découvre de cette 
hauteur est admirable : au nord s'étend tout 
l'ancien pays des Allobroges ; à l'est court la 

* À ia mère ôm d&eux » à la grande déesse du mont Ida , 
pour le salut de Marius Aurélius Lucius Commodus Anto- 
iiiiras, empereur César, Auguste pieux, pour eeluide sa maison 
dîTifie et pour celui de la colonie , Copia Claudia Augusta de 
Lyon; Quintus Aquius Antonianus, pontife perpétuel, a fait 
m taoroiitle» d'après la piédiction de PuiOnins Julianus A'- 
chigalle : il a été commencé ié 12 des calendes de mai, et 
achevé le 9 des mêmes calendes, sous le consulat de Lucius 
Bggius MaruUus et Meius Papirius Œlianus : JEAi\i& étant le 

m 

dendrophore, Meius Panirius le gacrificateur , Albius Yerinus 
lejonearde flûte. 
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chaîne des Alpes, d'où desceiul liséré; au 
midi l'œil suit pendant douze ou quinze lieues 
le cours du Rhône, qui va s'amincissant tou- 
jours à mesure qu'il s'éloigne ; et à roue3t 
l'horizon est borné par les montagnes du Vi- 
varais, du Vêlai et de l'Auvergne. Quant au 
champ de bataille où se rencontrèrent les Ro- 
mains et les Arvernes, Fabius et Bituit, il s'é- 
tend depuis le pied de la montagne même 
jusqu'à la jonction de l'Isère et du Rhône. 

Nous avons raconté comment lesMassaliotes 
avaient appelé les Romains dans les Gaules, 
et comment Caius Sextius avait fondé une 
ville sur les bords du Cœnus. Le peuple qui 
avait le plus souffert dans cette lutte avait été 
celui dont Massalie ne se plaignait pias. Les 
Voconces se trouvant sous l'épée de Fabius, 
il les en frappa sans motifs, fit vendre à Ten- 
can la population de leurs villes, et força leur 

roi Teutomal de se réfugier chez les AUo- 
broges, 

Or; parmi les rois que Teutomal appelait 
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ses frères, il y avait un guerrier puissant, que 
Tite-Lîve, Florus et Paul Orose, nomment Bî« 
tuit; StrabonBittos, et Vaiére-Maxime Betul- 
lus : c'était le plus riche des chefs gaulois; 
son peuple était nombreux et brave ; il avait 
de grasses moissons dans ses plaines, et des 
mines d'or et d'argent dans ses montagnes. 
Il profita du moment où le nouveau consul 
Cn. Domitius arrivait au camp, et lui envoya 
une ambassade pour lui demander le rétablis- 
sement de Teutoinal dans ses états. 

Cette ambassade était bizarre, mais gran- 
diose et magnifique : celui qui en était le chef 
commandait à une troupe de jeunes cavaliers, 
tout couverts de pourpre d'or et de corail. A 
son côté le barde du roi^ la rotta à la main^ 
chantait la gloire de Bituit, le courage des 
Arvernes, et les exploits de l'ambassadeur; 
©afin derrière lui venait la meute royale, for- 
mée d'énormes dogues, • tirés de la Belgique 

et de la Bretagne, dont chaéun portait au cou 
I. 19 
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on colUer d'or iMwf iacrutté de pÎQrres pré- 
oifiiises. 

C'était un mauvais moy^i d'obtenir la paix 
de DomitkiSy que de laire brilkr tant de ri- 
obesses à aes yeux. Au lieu de rendre à Teu*- 
tomaà ses états^ ainaî que fe désirait le roi des 
Arvemes^ Domitkis demanda qu'on lui rendit 
Teutomal, menaçant^ si <nii ne lui livrait pas 
le fugitif, de l'allar ch^cher, s'il le fallait^ 
jusque dans les montagnes de son allié. 
L'ambassade retourna aussitôt vers Bituit, et 
lui reporta ces paroles de guerre. 

Or la guerre était une fête pour les anciens 
Gaulois, qui attaquaient la mer avec leurs ja- 
velots, croisaient leurs flécbes avec F éclair, et, 
comme nousl'avons dit, ne craignaient rien au 
monde, sinon que le ciel tombât sur leurs têtes. 
Les cimes des montagnes del'Âuvergne s'iîlumi- 
ûèrent commeau temps où elles étaient des vol- 
cans, et à cet appel de guerre toutes les tribus 
amquettes commandait IRtuit^ fils de Luem, 
«onskspeiiplei quiétneot engagés par alliance 
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wec bn piii«ent hs% iftne» et acccuriirefnt. SiK 
mm lurent employé» à <»rgâiiis€ar des masses : 
pêtickint six môte le c^ef magnifique fit fête à 
ses cent msUe dtliës^ ptris^ vers ie commence- 
ment en printearps, quelques jott^ après Tai- 
rirtâe éd Qiiintœ Fabk» Maximtis «n camp 
romain, Bitoit pitnH de l'endroit où est 
maintenant Clermont en Auvergn», condni* 
wutk sa suitepfês dodenx «ont mâle hommes. 
CqMmduit les KomainSy qtfi cropient n V 
vjo^ affidre qa'aint AUobroges <{u% venaient 
débattre prèsd'Avîgnon^ lespcndnmivirenten 
Temontsm la rite gauche dn Rli6ne. Les Âl^ 
lokrogeS; toujom*8ftiyaiil/traT«r8érent llsère ; 
les Aomains la tiQP^ersèrenft derrière eax. Les 
Mobrogea s'enfoncèrent dan» le«tr pays ; les 
Romains les y anÎTiKiit ^ comptant t»*rivér à 
Vienneenménwtsmpsi|ci'eiw; eneffst^ ilsi^'en 
dtammt phis qn% qnirtorae cm quinze lieues. 
^iamtx»¥Aim elle pfdœnntiDottihitw s'ar^ 
pétèrent rm le smr à Tcgim ; ils firent bi«- 
tonaquer ieun^nanni» MffleimnQiea à l'en- 
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tour de la ville, et allumèrœt dés feux. La 
nuit se passa tranquillement ; mais le knde* 
main, aux premières lueurs du jour, les senti- 
nelles donnèrent Talarme; Pendant la nuit 
deux cent mille hommes étaient descendus 
des montagnes du Vivarais, et l'avaut-gârde 
de cette immense armée touchait déjà l'autre 
rive du Rhône • 

Les Romains auraient encore pu repasser 
l'Isère et regagner la ville de Sextus; mais ils 
avaient déjà dans les Gaules une réputation 
d'invincibles que cette retraite leur faisait 
perdre. Fabius se décida à tout risquer pour 
conserver le prestige attaché aux aigles: il or- 
donna à ses troupes de prendre position à 
mi-côte de la m<mtagne, et, faisant porter les 
tentes consulaires sur sa dme, il regarda 
tranquillement de quelle manière allait s'ef- 
fectuer le passage de cette multitude. Bituit 
fit construire un pont en pilotis, et quarante 
mille hommes à peu près passèrent le pire- 
mier jour. Mais coBime à ce compte il aurait 
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fallu cinq jours pour que toute l'armée jgagnât 
l'dutre rire, il ordonna pendant la nuit d'as* 
sembler des bateaux a^ec des. chaînes, les fit 
couvrir de charpentes, et le matin les Ro- 
mains virent la moitié de l'armée gauloise 
répandue dans la plaine qui s'étendait entre 
eux et l'Isère, Domitius demanda alors à Fa- 
bius s'il n'était pas temps d'attaquer; mais 
Fabius lui répondit : — ^^Laisse-les passer; tous 
ceux que la terre pourra porter, elle les 
pourra couvrir. — À onze heures du ma tin les 
Romains avaient en face d'eux cent soixante 
mille hommes ; quarante mille s'entassaient 
encore sur l'autre rive, et se pressiuent pour 
passer. Fabius vit que le moment était venu ; 
il fit sonner les trompettes et lever les aigles- 
Au même moment les rangs des Gaulois 
s'ouvrirent. Bituit parut , revêtu d'une ar- 
mure magnifique, d'une saie aux couleurs- 
splendides, .monté sur un char d'argent, et 
suivi de sa meute royale , composée d'une nuée 
de chiens de combat , conduits par les pi- 



queiin, qui aUèr^At $e placw à l'aile draita 
d« l'aimée. Alors» il proiaeaa ses regayrds $iir 
fes quaire lëgioos romaiBe»; qui» serrées les 
unes contre ks autres, couviaÎMt à peîae la 
hsm de la monlagae ; puîs^ eu voyant la fat«* 
Uasse des Romains^ le rendes Ârvemes se prit 
à rire, et ordonna de isardbier à eux» — Peiit<« 
être feraisrtu bien d'attendre que le reste de 
tel soldats soît pasaé^ lui dit un chef. — At- 
tendre? et pourquoi faire? rép^nidit Bituit : il y 
en a là à peîsoe pour un déjeûner demesdiiens. 
LesKomaimSy imttiobitescomme des rochers^ 
dirent s'approcher d'eux cette mer houleuse; 
mais à peine fut-elle à la portée du trait^ que 
la cavalerie s'étendit sur les ailes^ et que les 
légions, se divisant, ouvrirent une voie aux 
frondeurs et aux ai^chers* Une grêle de flèches 
ei de pierres aeeueillît l'armée gauloise; mais 
c'était une trop faible résistance pour arrêter 
la marche d'une paille masse. Les deux ar-* 
mées sejoignireiit^ etlahutte coinmença, cAva^ 
liers contre cavaUsrs, fimlassias contre £ai>- 
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tasftins : lechoc £at terribteella mêlée a%eii0e. 
Enfiii^aprè» wne heure de eomlat pied à piei^ 
le centre des Romains parut cédep; Bîtak s'ih 
lança dans cette brèdie dlioiiiiiies qui s'ou- 
vrait deyaiit son char^ ordoimaiit de làelifr 
les chiens qui devaient déroier ks. Taincttft; 
mais, en réponiseà cet ordre, Fabfiis ordoBSia 
à son cefitve de s'ouvrir ^ et Bituit et les sîbis 
se trouvèrent en &ce des élëphanfi. A Tordre 
de leurs conducteurs^ cet animaux se mkieoit 
en mardie sur dix de £ront^ pénétràrent jus^ 
qu'au caitre de l'armée gauJoise, et là, ae di- 
visant en quatre troupes, ils a'avanoërenli de 
quatre côtés dîfférei», écrasant tout ce <|u'ils 
rencontraient, et foulant aux piedi^ les hommes 
comme des épis^ Au même iiistaût, par ua 
instinct naturel aux animaux, qui les porte, à 
attaquer les animaux plutôt que le& homsies^ 
ses ehienase jetèrent. Siffles élëphans. Moaçs 
oenx-ciy excités par les BMirsur^, se débaot^ 
décent, causant au hasard, saimasant et hri^ 
saat également cicievaia, hommes et chiensy «t 
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poussant des cris qui dooiinaient le bruit de 
la mêlée^ comme le bruit de la foudre domine 
celui de TOcéan. 

Les soldats de Bituit Tdyaient pour la pre- 
mière fois ces terribles animaux; cependant ils 
les connaissaient par tradition : leurs grands- 
pères avaient vu Annibal en conduire quarante 
vers les Âlpès^ et ils en avaient parlé à leurs 
fils et à leurs petits-fils avec une terreur su- 
perstitieusCy qui s'était conservée parmi eux ; 
aussi n'osèrent-ils point les attendre^ ignorant 
comment les combattre: d'ailleurs leurs che- 
vaux^ ne pouvant supporter ni leur vue nileur 
odeur^ se cabraient, tournaient court et les 
emportaient. Un moment^ la plaine offrit l'as- 
pect d'un vaste cirque, où, hommes, chevaux^ 
chiens et éléphans, s^exterminaient les uns les 
autres. Mais bientôt la déroute se mit dans les 
rangs gaulois ; ils se précipitèrent vers les 
ponts, leur seule retraite ; mais le pont de ba- 
teaux , construit peu solidement, brisa seschaî- 
œs, le plancher s'affaissa, hommes et chevaux 
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tombèrent dans les barques. Les barques sur- 
chai^ées s'engloutirent , le pont sans support 
se rompît^ et la foule reflua vers Fautre pont. 
On rassembla les éléphans , on les fit marcher 
sur cette masse,, et cent vingt mille hommes 
selon Tite-Live, cent trente mille seloiiL Pline, 
et cent cinquante mille selon Paul Orose, se 
couchèrent, pour ne plus se relever^ sur cet 
espace à peine suffisant pour couvrir tant de 
morts, et qui s'étend depuis le pied de la mon- 
tagne jusqu'à l'Isère. Quant à Bituit, il tra- 
versa le Rhône à la nage, et sans soldats, sahs 
serviteurs, suivi de deux de ses chiens seule- 
ment, il regagna ses montagnes, laissant entre 
les mains de l'ennemi son char et son manteau. 
Ce fi^t alors que Fabius et Domitius élevè- 
rent au sommet de la montagne deux temples, 
l'un à Mars, l'autre à Hercule, et une colonne, 
surmontée d'un trophée des^ armes enlevées 
aux Gaij^lois. « Chose inouïe, dit Florus, car 
j^^ii^s jus^e alors le peuple romain n'avait 
reproché sa victoire aux ennemis vaincus.^ 
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Née mos inmitatus ftot^m, mmfiimi miimpopu- 
lus romanus kostibtu dtmitù victariâm swan m- 
proèraeil « 

Notre déjeuner fim^ et le champ^de bataille 
reconnu y nous descendîmes de k montante 
sainte ; nous traversâmes le Rhéne sur le pre- 
mier pont de fil de fer qui sxt été bat en 
France, et nous nous trouvâmes à Toumoa, 
au pied du château des: ducs de Soubîse* 

En voyant ce vieux mopumcnt à moitié 

rainé, je fis tout ce que je pus pour tir«r des 
gardiens quelque légende guerriéve ou qucèfue 
tradîtion poétique; mm, soit ignoranee^ soît 
oubB, soît absence réelle de fahsy je trouvai 
les bouches des habitans aussi Bwetttes que tes 
ruines de la forteresse. Quifift è Touraon, je 
fiis forcé de m'en tenir à ce que At Grégoire 
èe Tours. C'est à savrâr> qBf'lm âtorme* fo« 
dier, adossé à la montagpe et ^q^purf^ sm^ «^ 
couelie degkise, aywt ^issésar sabaie> de»- 
osttdit jusqu'au Rhâoe^ et^ hsann^ ssL eoarscv 
jle força dis fismre u» t^xer ; de là Townrn* 3t 



dûmie pouree qa'âfvaiit à mes lecteurs ce cih* 
lembourg du Âattôme siècle* 

Le château de Soubîse est, au reste, bâti sur 
un noyau granitique^ dont il est assez difficile 
d'expliquer la présence au bord d'un fleuve 
autrement que par la version de Grégoire de 
Tours.. 

Cspeoàant, conune il eommeaiçait à se faire 
tacdy,i%0a9.1ai&flâ&ies cette question géologique 
à expliquer à pkis aavans que nous, et bou3 
nous" mimes ea roiite pmir Valence. Au bo»t; 
de deux heioes de i&arehe, nous arrivâmes» 
ea £sce de larodie de Ghm, qu'on essayait de 
^orerdtt fthone^ doat elle gène la nav^tk»* 
Cette rodherestutt dâ)rifi du ebâteautte GIub^ 
que LouMiIX. fit assaillir et Tprit par forcé/ 
€ PeMrmfuedît l'auteur des Aanalesrde soa 
xigoe ^Usin^ thuiel rohoit «l dètpauiUMà <!■ 

Celait: la: aeeonéai&n ^pesons traimons «ic 
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notre route la trace da saint roi^ que nous 
devions perdre à Aîgues-Mortes» 

Pendant que nous regardions ce débris his« 
torique^ au-dessus duquel un faucon planait 
dans un orage, quelques gouttes d'eau com- 
mencèrent à tomber , et un coup de tonnerre 
se fit entendre; c'était un avertissement de 
nous remettre vilement en route ; mais telle 
diligence. que nous fissions^ la nuit et la pluie 
nous prirent, assez loin encore de Valence» 
La pluie seule était un inconvénient ; car, la 
route étant celle des voitures, il n'y avait au- 
cune crainte de nous égarer : aussi prîmes- 
nous notre parti. Nous nous laissâmes brave- 
ment tremper, jusqu'à ce qu'apercevant un 
petit cabaret, nous nous y réfugiâmes. , 

Il était plein de buveurs qui, surpris comme 
nous par l'orage, le laissaient tranquillement 
passer en faisant fête à un petit vin blanc 
assez agréable à la vue. Tout en nons séchant 
sur toutes les coutures, et en fumant des pieds 
à la têtC; nous nous regardâmes^ Jadin et moi; 
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nous îûterrogeant de l'œil pour savoir si nous 
devions faire comme eux. Le yin de l'Er» 
mitage, que nous avions bu le matin sur le 
coteau même^ nous [Hréparait mal à la piquette 
du cabaret; Cependant , à mesure que Thumi*^ 
dite extérieure disparaissait, nous éprouvions 
le besoin d'une réaction intérieure. Nous nous 
dëcidàines, en conséquence, à demander à 
notre hètesse^ moitié par nécessité, moitié 
pour le paiement de son hospitalité, le mor- 
ceau de pain et de fromage de rigueur et la 
bouteille de vin du crû : ce qui nous fut servi 
à rinstânt même. 

Dans les circonstances épineuses du genre 
de celle ou nous nous trouvions, c'était tou-* 
jours Jadin qui se dévouait : il remplit donc 
son verre à moitié , le porta à la hauteur de 
la lumière, le tourna un instant pour Texa^ 
miner sur toutes ses fac^s, et, assez content 
de l'examen visuel , il le porta à sa bouché 
avec plus de confiance. Quant à moi, je sui- 
vais tous s^ mouvemens aveb l'anxiété d'un 



OB. 



hofime qui, sass se meÉtrt ai arattt^ éék 
cependant partsçer la bame ^t la niMrane 
fertuBe de son compagnMi de Toute. Je râ 
Jadin dévaster sileiioieGmiBeiit une preanàro. 
I^i^e^ pnh une seconde^ pine une tramèmey 
enfin, YÎder sop vearre et le remplir^ le totfl 
sans proférer ime parole, et «me m étmiiCK 
ment progressif, qui ayait qfnekfue diose de 
religieux et de reconnaissant; «Bsaite il r»* 
commença l'essai ai^e les mêmes pnécantians, 
et parut l'a^ever a^ec la même jarnssmce. 

— "Eh bien I di»-J€^ attendant toujours. 

— Le véritable bonheur jest- an sem de la 
^mttxx, me répondit gravement Jadin ; nous 
sommes vertueux, et Dieu nous récompense : 
gontez-moi te vin4à« 

-^ Je ne me le fis pas dire à deux fins, je 
tmdis mon v^rre, et j'avalai ton oantaon 
anssi coi^doicieusemœt que la ciroonatasice 
rex%eait4 

— Qu'^n dites^ous? ooutiwia Jadin avec 
la satii^BMtMQi d'un i^nme qoi a dëoourert 
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le premier une bonae diùBB, et qui en £siit 
jottûr son camarade» 

*— Maû je dis que l'hôtesse s'est trompée 
de tas ou de tonneau^ et qu'elle nous a donné 
du noà à cinq franes la bouteille pour manger 
m^ dtt pain et du fromage^ œ qui me parait 
UB ixaB anomal et inopportun. 

— Eh I U méie^ dit Jadin appelant, 

— Attendez^monsieur^ reprit l'hôtesse: c'est 
que je suis occupée à tirer mon chat des dents 
de voire chien* 

— Mylord ! ah ! brigand ! s'écria Jadin en 
se levant : attends, attends ! Mais tu ne sais 
donc pas où tu es..» gredin!».. Tu vas nous 
£fire chasser d'ici, misérable!... 

Mylord arriva en se pourléchant. Le chat 
était trépassé ; la femme le suivait en tenant 
le défunt par la queue. 

— Eh bien ! c'a été vite fait, dît-elle. Re- 
garde-donç, notre homme, ce pauvre Misti- 
gri ! — Nous nous attendions à un orage af- 
freux, et nous nous regardi<His avec anxiété. 
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. '— Bah I dit l'hôtellier sans seulement 
tourner la tête et en continuant de se chauf- 
fer les pieds et de pousser la fumée de sa pipe. 
— Jette-la à la porte, ta charogne de chat , 
qui mangeait toujours le fromage et jamais 
les souris. — Viens, mon chien, continua 
rhô le en caressant Mylord ; et si tu en trouves 
d'autres dans la^ maison, je te les donne. 

— Ah ça ! dis-je à Jadin, nous sommes sur 
la terre promise , mon cher ami ; et si vous 
m'en croyez, nous ferons provision de vin et 
de chats dans ce pays-ci. 

— Oui! dit Jadin; seulement, le tout est 
de savoir ce qu'on les paie. 

— Ces messieurs me demandaient? dit 
l'hôtesse, revenant du convoi de son animal. 

— Oui , ma bonne femme : nous voulons 
savoir ce que coûte votre vin et ce que vaut 
votre chat? 

— Le vin, monsieur, c'est cinq sous la bou- 
teille. 

— Et le chat? 
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— Ah I le chat?.,. Vous donnerez ce que 
vous voudrez à la fille, 

— MaiSyOÙ donc sommes-nous? m'écriai- 
je; que nous dressions des autels aux dieux! . . • 

— Vous êtes à Saînt-Péray, mes bons mes- 
sieurs. 

— A Saint-Péray ! alors, tachez de nous 
trouver un rôti, une omelette^ un souper quel- 
cpnque, et apportez-nous deux autres bou- 
teilles. 

Nous fîmes pour trois francs, y compris le 
chat, un des meilleurs repas que nous eussions 
encore faits de notre vie. 

A Paris, Mistigri seul nous aurait coûté )e 
double ; il est vrai qu'on nous l'aurait proba- 
blement servi en gibelotte. 

A dix heures, nous nous remimes gaiement 
en route, et, après vingt minutes de marche, 
nous arrivâmes à Valence. 



I. 20 



XH 



iDaltnct. 



Quoique Taknce dste, tomme Yiemie^ 4e 
ia|]ilu8 haute antiquhié^ pmefu'au 'dire d'An- 
dré Duchesne^ TonaBgeau^ auteur des AnH^ 
quités desvHhBi, thdlem^ 9t ft&om fo^'pftM re- 
îMrqwMes ^ Franee , fîlle awretit été fonde 
quinze cenfte uns urant JésuMihrist^ les tra- 
itions modernes ont préraiu sur les smiventrs 
antiques. Bonaparte eous-fieutenanl y a Cait 
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oublier César général, et le pape Pie VI qui y 
mourut l'empereur Constance qui y ftit pris. 
Ce fut en 1 788, je crois, que Bonaparte re- 
çut à Ajaccio son brevet de sous-lieutenant 
au régiment d'artillerie de La Fère en garni- 
son à Valence, Il partit, emmenant avec lui , 
pour soulager sa famille, son frère Louis, au- 
quel il montrait les mathématiques. Arrivé à 
sa destination, il loua, Grande-Rue, n* 4, en 
face du magasin du libraire Marc-Aurèle , 
dans la maison de mademoiselle Bau, une 
chambre pour lui et une mansarde pour son 

jeune frère. 

Bonaparte vivait alors fort retiré, passant 

une partie de ses journées dans le magasin de 
Marc-Aurèle, qui avait pris le jeune sous- 
lieutenant en amitié, et qui avait mis toute sa 
librairie à sa disposition. Quant à ses soirées, 

■ 

elles étaient consacrées à deux ou trois amis : 
M. Josselin, ancien officier; M. de Montali- 
vet, qui fut depuis pair de France, et M. de 
Tardiva, ex*-aU)éde Sâint-Ruf# 
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Bonal^arte avait rencontré cnez M. de 
Tardiva une jeune personne dont il était de- 
venu (>a8sionnément amoureux. Elle se nom- 
mait mademoiselle Grégoire du Colombier^ et 
elle appartenait à une famille aisée, sinon ri- 
che. Bonaparte professait dés cette époque 
cette rigidité de principes qu'il conserva sur 
le trône; aussi à peine eut-il l'assentiment de 
mademoiselle Grégoire, qu'il tenta une dé- 
marche d'une grande hardiesse dans sa posi- 
tion ; il la demanda en mariage. 

Malheureusement pour Bonaparte , il avait 
un rival préféré, sinon par mademoiselle Gré- 
goire, du moins par sa famille; ce rival se 
nomme M. de Bressieux. Les parens de made- 
moiselle Grégoire n'hésitèrent point entre un 
gentilhomme dont la fortune était faite et un 
sous-lieutenant qui avait sa fortune à faire. 
Bonaparte fut évincé, et mademoiselle Gré- 
goire devint madame de Bressieux. 
. Gela fut d'autant plus pénible au jeune Na- 
poléon, que, s'il faut en croire ces anecdotes 
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Ii(q>uladret' qui pnmusBt tcnaî^mrs dans k sil- 
lon des^andks fiortoncs^ îi «mt 4ea«pressm* 
tÛBeo» de son. amoiiu Un jour^ aywt fiiit, en 
eonqngme de q«elqties-iai9 de sesjeuaes oh- 
naradn^ l'aumoiie d^ trob francsà laae pati» 
i«e firaums, b j^opkrétesseen hftîUoafi lui smh 
h»ta kl o&mcomm de France. Les ofliciers se 
mirettt k f ireà cette reçomiaissaBiOe exag&?ée; 
Bonaparte seul testa sérieux ; et comme eette 
Qntvité augmentait eecore l'hiiarité gpénërale z 
— Messieurs, dit le futur souTersda, je vaux 
mieux qu'us gardeur de poorcraux, et Sixte- 
Quint est devenu pape; 

Cn autre jour que Bonaparte travaillait 
drpim dnq heures dumatin^ M. Farmestier^ 
cbirujrgieH du régiment , entra dans la petite 
chambre du sous-lieutenant pour parler à 
son firère Louis. Bonaparte prit son sabre rt 
fra{^a au plafond avee le fourreau. Cinq mi- 
nutes après ^ Loms descendit à moitié enn- 
dormi: — Paresseux^ lui dit Napoléon, n'as-»tu 
pas honte de te lever à une pareille heure? 
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— Abr! lui dit Lûttt^ ta oms grandes, «t c^eit 
mm fiai devrais t'ea TOiikNiF^ car te bl'w 
éveillé au milieu d'un Wen beau rêve; je ^ 
vais cpie j'étaia loL -~ Toi, roi L dit Bon*^ 
parte ; j 'étais donc esipereur I 

Sbnaparte resta trois* ans à Talanœ, et pair* 
tit en kisADt una dett» de 3 f ranes iO sema 
ckez aan pâtissier, noBUBué GusioL 

Malgré le ehangemiutàt qui se fit da«9 son 
nom et dans sa fortune, Napoléon n'oublia paa 
Valence ; quoique devenu empereur, jamais iL 
ne repassa dans cette vàUe« Toutes les dettes 
de cœur ou de bourse qu'il y a(vait contrac- 
tées fur^QÉ payées avee usure, même celle 
du patidasîer Gof rioL Mademoiselle Gr^^Dire, 
devenue madame de Bressieux, fut appelée 
comme lectrice près de madame mère;: soa 
mari fut nommé baron et administrateur des 
forêts,, et wa frère préfet de Turin; quant 
à BfarG-Awréle, il eut un souvenir d'un autre 
genre. 

ê 

Le 7 octobre iSOSy pendant l'entrevue d'£r« 
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furth, Napoléon étant à table avec Tempereur 
Alexandre , la reine de Westphalie^ le roi de 
Bavière, le roi de Wurtemberg, le roi de Saxe, 
le grand-duc Constantin, le prince primat et 
le prince Guillaume de Prusse , la conversa^ 
tion tomba sur la bulle d'or, qui, jusqu'à l'é- 
tablissement de la confédération du Rhin, 
avait servi de constitution et de règlement 
pour l'élection des empereurs j le prince pri- 
mat , qui se trouvait sur son terrain , entra 
dans quelques détails sur cette bulle, dont il fit, 
dansunecitation, remonter la date à l'an 1409. 

— Je crois que vous vous trompez , mon- 
sieur le prince, dit Napoléon l'interrompant ; 
cette bulle, si j'ai bonne mémoire, fut procla- 
mée en 1 336 , sous le règne de l'empereur 
Charles IV. 

— Votre majesté a raison, dit le prince pri- 
mat, rappelant ses souvenirs ; mais comment 
se fait-il qu elle ait conservé si religieusement 
la date d'une bulle? Si c'était celle d'une ba- 
taille, cela m'étonnerait moins. 
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— Voulez-vous que je vous dise le secret 
de cette mémoire qui vous étonne^ monsieur 
le prince? répondit Napoléon. 

— Votre Majesté nous fera grand plaisir. 

«—Eh bien! continua l'empereur, voua sau- 
rez donc que lorsque j'étais sous-lieutenant 
d'artillerie... 

A ce début, il y eut un mouvement de sur- 
prise et de curiosité si marqué parmi les il- 
lustres convives , que Napoléon s'interrompit 
un instant; mais^ voyant qu'aussitôt on faisait 
silence pour l'écouter, il reprit en souriant : 

— Je dis donc que, lorsque j'avais l'honneur 
d'être sous-lieutenant d'artillerie, je restai 
trois ans en garnison à Valence; j'aimais peu 
le monde et vivais très-retiré. Un heureux 
hasard m'avait logé en face d'un libraire 
instruit et des plus complaisans , qui avait 
mis son magasin à ma disposition. J'ai lu 
et relu deux ou trois fois sa bibliothèque 
pendant ma résidence dans la capitale de la 
Drôme; et de ce quej*ai lu à cette époque je 



a'^ rieaoïibfié, pu mêflM; la date tie h butte 

Napoléon , qui , coimae nûiift l'a^row dk, 
n'était jamais rev«nu à Yalc&ce pendast son 
règne', y passa après sa AfebiéancSy conduit 
à l'ik d'Elbe par les comittisflairea des ^uatie 
puissances. 

Ij^ second souveair qu'mi rencontre à Va- 
ledee est, cMime noua l'avi»8 dk^ oelni Al. 
pape. Pie VI j qui mourot dan& celte ^itte 
le 2d aoiU i79d. Lui ausst^ conme Napoléon,, 
avait, eu une carrière étrange, aux deux bo- 
rÎBonsi perdus^. L'un dans l'dMeunté^ l'autre 
danS' L'esclavage. 

£n eSet^ Ange Braschi , né à Césène k 27 
décembre 471 7, partit de aa ville wita^à dix- 
hfii& anS; pour ebercher fortase à Hmk^ 
cooBant comme on l'es* à cet àge^ beau». plein 
\d!insijructioci et léger d'argent. A peine aciivé;. 
il aUà.porter une lettre de. recommaHftdatîon à 
\m atai :d6;sofi père. Cebâf^ lui fit de eet 
o£Ëres bamlesi de service quJcMQb iél 4 tCMit le 



ononile; puliV^ porte fietinée^ me pensa ph» 
khL 

le Itndunda, le canrdftiial Ruffo et le pro- 
tecteur d'Ange BrajEPehi se promenant ati 
moBte Fincûx j un j/eune hofiwie les crehe-et 
Ifift salue. ~ Qu'est-ee que ce jeune iMnonmeT' 
dit k cardinal Rufib. — Un pauvre diaUe» 
cépcmd le proteeieujry qvà e$t Tenu k Rome^ 
eooipta&taur la Proridence, et qm^à Thaire: 
cpft!il est^ HkSL i^obablement pas^ pour atten- 
dre le jour où il lui plaira de penser à Ini^ 
plus d'une piastre dans sa poche. 

Le lendemain, màtne promenade^ même 
rencontre, même salut. — Pardieu ! dit RufTo, 
je serais curieux de savoir de combien vous 
VOUS êtes trompé sur la fortune de ce brave 
jeune homme. — Votre éminence veut- elle 
lui demander elle-même à voir le fond de sa 
bourse ? dit le protecteur en riant. — Oui ; ap- 
pelez-le, répondit Ruflfo. 

•— Braschi? dit le protecteur appelant. Le 
jeune homme s'approcha. •— Brasd^i^ voîei 
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monseîgoeur le cardinal Ruffo, qui désire sa- 
voir combien vous aviez dans votre podie 
hier, lorsque nous vous avons rencontré, et 
combien il vous reste aujourd'hui. 

— A toute personne qui ne serait pas dans 
les ordres , répondit Braschi , c'est un aveu 
que je refuserais de faire , car il ressemble 
beaucoup à une confession; mais à votre émi- 
nence, monseigneur, c'est autre chose. Hier 
j'avais une piastre , aujourd'hui il me reste 
sept paoli. 

— Et combien de jours irez-vous encore 
avec ces sept paoli? dit RufFo. 

— Deux jours à peu près, monseigneur^ 
répondit gaiement Braschi'; et deux jours, c'est 
une éternité. 

— Mais enfin , cette éternité arrivée , que 
comptez- vous devenir? 

— Je n'en sais rien ; Dieu y pourvoira» ^ 

— Le croyez-vous fermement? reprit en 
riant Ruffo. 
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— Sur mon àme^ je le crois | répondit 
ftraschi. 

-^ Et vous êtes sûr que vous ne mourrez 
pas de faim? 

— J'en suis sûr. 

—Vous avez tant de confiance, que je com- 
mence à partager votre conviction j dit Ruffo. 
Venez avec moi. 

— A vos ordres^ monseigneur. 

Deux heures après , Ange Braschi était in« 
stalle au Vatican en qualité de secrétaire 
du pape Benoit XIV^ qui le nomma Tannée 
suivante auditeur, puis bientôt trésorier de la 
chambre apostolique^ place qui conduit in- 
failliblement à la pourpre. En effet, Rezzonico 
étant mort , Braschi n'en reçut pas moins le cha- 
peau de cardinal des mains de Clément XIV; 
et lorsque celui-ci mourut à son tour, ce fut 
le pauvre enfant de Césène, venu à Rome avec 
une piastre dans sa poche, qui lui succéda 
comme roi spirituel du monde chrétien, le 
1^ février 1775^ sous le nom de Pie VI. 



MB ixHtKMiairf mb vdkage. 



tie VI aîma^ comme ^ùà k Ttit^ mi pon- 
tificat dans un temps gros d'orages : Im Ibs 
^oi«Km»élaieBtiioîni deiesipéteB.ijM jésuites, 
dont on avait tenté de reformer riitfittet» et 
qui avaient voulu être commir U$ étamâ, mk ne 
fOiétÊe^ avaient été dbolii par Guig^lli; 
TAaiérique s'afiruiehiiiak 4e rAng^eÉeme 
avec l'aide de la France ; l'em^eveiir Joaepb'H 
s'était déclaré le dief ilee pbiloM^ïliet ; Kaples 
se prépanit à se aonstiare à r^hMitiifigftlige 
^'eUe prétait à Rone : la teiM éuià ^benne 
4e oûavi^iona^ et toiAS les tr^oes tnemUateat. 

Pendant ces lieurcs 4e repos MmbMS ipi 
précèdeni les grand» cataolysnes, Fie VI fit 
.heaucoi^ : il ^ du Vatican le vm^étKptà 
Muséum que visitenjt aujourd'hui les outtdft- 
.laines artistîgueft de toutes les natîonsi ^ "^ 
lUaya le port d'Azicône, et dirigea JacoBstroc- 
.jkion du fiusalqui ïédaaxei il ajouta à la basi- 
lique de Saiat-Pierre use sacristie ntagnîfi 
^ue; il releva l'obélisque 4ia Quiriaai; «e^fin 
il poTOuirit cette grande efitreppiie 4{ue la 



réfmbtiipK fonuaSiie ataît lêgnàe k ws empe- 
jpemsicÉ ict eap e rcMB auxptpes^ ledesscdbe- 
meni des mands Fonûns^GTaee à cestnnra«K 
^kiiiiiiaiseB, la v(â«5 Appôi , ce chef-d'iBuvre de 
.rindiistcie rwmsmf fut dégagée des eacoi»- 
èremens^N» ksqaek dfe ami dispara. JSn 
canal fitti»^iBéy qui Câoduisk ke eaufsL stag*- 
saotes Ten k Jae FogUano. Douze mUle ar- 
peo$ de ter» fiinait r^idos à la cuhu» des 
jgrains «t à k iKmrriture des l)eBlia«x. ïhœ 
vilk tout ei^ère aUalt is'élerer au imlieu 4b 
^eelte conquête db k voèonté humaine sur k 
«atuR, lorsque la sévolotiou fraaiçaiae ëciata, 
^eeiidniiant dendére eik la constitution csrife 
du cksgé, qui déÉnukait ious ks dcgiâs de,k 
lâà«Tdne ifkiiueUe. Ce fut à eettecftuslilii*- 
tion <piW exigBaque ks prÊbres panàCassent 
MrmBKÊt. Sorceut tnute^uit évoques, quatre 
a euic u MMi t s'y aMOMPeat, et sur aoixaail&qua- 
tve nslk piètres, soiaaaIeHkux nilk cmaq 
eeuts le refusèrent. Cette résietance denut 
'tRmrer eC tmifa ualxireUemeMt na appui à 
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Rome, et le bref doctrinal fut la chaîne élec- 
trique qui conduisit le tonnerre jusqu'*au Va- 
tican. Le 13 février 93 , le c(msul firatnçais à 
Rome reçut Tordre de placer sur sa porte et 
sur celle de l'académie Fécusson de la liberté. 
Cet ordre lui était transmis par le major Fl(Hte 
et par le commissaire Hugau de Bassyille ; il 
fut exécuté. Le peuple murmura. Hugau et 
Flotte montèrent en voiture, et, la ^K)carde 
tricolore au chapeau, prirent la file de la rue 
du Cours. A cette vue, le peuple, qui murmu- 
rait, gronde; les deux commissaires répon- 
dent par des paroles de mépris. Le tumulte 
s'augmente : des paroles de menace circulent; 
et à Rome l'effet suit immédiatement la me- 
nace. La voiture des deux commissaires est 
renversée. Flotté se sauve; Bassville veut se dé' 
fendre; mais un barbier se glisse entre les 
jambes de ceux qui l'attaquent, et lui ouvre le 
ventre avec son rasoir. La république a un 
assassinat à venger. 
La vengeance fut lente : nos armées fur^t 
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tfiÀs ^QS à faire la route de Rome; car il y 

avait sur la routé Mantoue^ Aréole et Lodi» 

Eufiu Bonaparte, qui était parti , il y avait six 

anS; pour eommencer sa carrière , de cette 

ville où trois ans après Pie VI devait venir 

achever la sienne^ BoAaparte vint camper de« 

vssit Rome^ comibe Tavaient &it Brâotnus^ 

Ansibal, Alarid et le coniuitable de Bourboir; 

Le 19 févricir 1797, le traité qui frappe Rome 

d'une coutrilaitibn de 4r«ité-QQ millions^ qcd 

la taxe à itte feami^are d^ seite cents che^ 

maXf et qui hii enlève tme partie de la Ro^ 

magne , eàt sigûé* à Tolentino ; et coinme de 

Bouvell^ victoires àppélleiit Bonaparte dans 

te Tyrol , le gàciéral Victor mte avec quinze 

mille hommes dans la marche d* Ancône^ pour 

&ire'exécnter le traité « «/ 

Ce fut alors qu'arriva l's^ftssinat de Su«* 

phot, assassinat qni aj^lait une seconde ven- 

-fpsance. Cette secuiàdè irëngeanoe fut plus 

-prompfte et plus terrible que la première. Be»» 

thier prit le commandement de l'arin^^ et, le 
X. SI 



\ 



X9jatt¥Îei»tTO8, vîtttisodtmirèennper^soWteâ 
mtrrs deïtome, où il entra, an'bout de tlrx-sept 
jours, avcc*Mâssëna. Vn mois après, *Pîe VI, 

r 

prisonnier, en sortait par la porte Angélique ; 
il avait alors quatre-vingts ans. 

Inoortâiiizda piys w il émmit dépmiter^nn 
captif, te éirecitdiirele 'fit d'abord i^QiiA^ 
Sienne; mais (vst timiUemeiit ée lieciiei'tni 
fahassft; piiia à iFtoiente^. Mti&aMtxnmMaoe^ 
Bwbt ée»99,ifis)ârflië«irasst»ét asÉriébieanfli 
métii^a9Ét L'haiie^ fOB larlrffli^uirtaL, «aalgréit 
fkirdbyne'dOBt îi était âtteikt^ À ffiame, .ée 

jBriai>cooii/V>iamce>«B^il ift! M ^ l^ii#\k. 
il «lui «rèit iftiliu> '• 'daaa ae ^^tnfet ^ Anvirsar de 

r 

mont Genèvre, portd^aiirtiA iHAnèanl , . am 
<»IKega> dJoameigaay et ie or»{» iBoti^^ 
•Ge f Bt k>44 îuUidliqu.'^ cntraf éanalapaiyii,(tià 
Ailmiii^ to fraaa a nl ^atkvaibétfepépartJpQMpfa 
«<iPtoir«. Qafa.foadafaiÉ<àifeètrfidil!) ffli^^ 
.4\^t^ 'fit [(ièBBaliit «qWiNi; /iaii)q)BépiEmit ^ittte 
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te 

ocoistaaMMit ^eraiëe ^ «I «fà'tfmmneitié dtt^ 
mugm^aecptysa^ t^tMt cUrouiaktsoue t$r 
yeux ^ il se said8i|si «ùi^tqiiJbMticaid jh^ iê'é^ 

dMiitâuèftiifiâ ie<M$'4l#iiIwr$«)l,e1M*aoà|: , wk 
m^igà^éàeiiiÈ Us Jc«^aUks« A^i^taf Pie ¥1 > 

iiéque^d€ki]lMli«&eiwliqiie» qû%l^9^^ihf%é^ 
yk4é<dftq«|Ufei->f;»«tiraS, 4P«vètù<dt ^««s ^A«- 
iàmk9 péxHâft^wK ^^l'^mtte^ de ^edHBMias'appisyëe 

giles. Le lendemain 28,: l^sMiAiM-Métion'liili 
ftktadnâlvniiti^ p»rile'iiièâiè.i¥«F8 vAU%^ /ies 

ftëf|al8<éi«cktifte$^db4oiil« sinr «Pétat de iSa 
Sliiftièrà. iM^Mtevtqvé' deiCbfvîMhe , -qui 4t» 
àtâil'^^ atfRlié"l€l viMique/et l^xt^me- 



m^ iimmimi db tmtmk. 

cfiGtM>nt tttidbnna l'absolutioa papale^ Aibi^ 
fiûsamt un dernier effort, Ke YI se souleva, 
et le mourant kissa tpuiber sa bénédictioa 
scMiveraine sur le sMiaàfi qa'ïL allait quitter. 
Quelques heures après il expira. 

Une heure après ,. un homme , vêtu d'un 
habit marron , portant une culotte de peau , 
des bottes à retroussis , et le corps ceint d'une 
ëdiarpe tri^lore, entra dans la chambre du 
défunt^ alla à son lit^ leva le drap qui couvrait 
le cadavre^ regarda s'il était bien véritable- 
mentexpiré, assembla lesserviteursquiavaient 
accompagné Pie YI, s'assit devant une stable , 
tira de sa poche un encrier, du papier, une 
plume, et dtes9^ le brouillon du ^XK)ës*yerbal 
suivant, qu^il atia, ensuite transporter sur les 
registres de h mairie : 

(( Aujourd'hui i 2 fructidor an 7 de la ré-* 
publique f rançaiiGie , à Theure de trois heures 
de l'après-midi $ pair-devant moi, Jeaki-Louis 

# 

Cbauveau, adïniïiisfr^teur olupldpal de la 
commune de Yaledcev au pour rédiger les 



actes destines à constater les naissances , ma- 
rîages et décès des citoyens, est comparu 
M. Joseph Spina , archevêque de Corinthe , 
lequel accompagné de M. Jean> prêtre /âgé 
de quarante ans, et dé M. Jérôme Fantivy, 
aussi prêtre, et de M. Caracholo, dont le pré- 

* 

nom est Innico, prêtre, âgé aussi d'environ 
quarante ans, et ledit Fontîvy âgé de soixaïite- 
quatre ans, tous les quatre demeurant à Va- 
lance, dans la maison dépendante de la ci- 
tadelle , et attadiés au décédé ci-après , m'a 
déclaré que Jean- Ange Braschi, Pie VI, pon- 
tife Se Rome , est décédé cejourd'hui , à une 
heure vi»gt-ci|iq minutes au laatin, dansla* 
cUte liaison, âgé de quatre-vingt-un ans huit 
mois et deux jours. D'après cette déclaration, 
certifiée véritable par le déclarant et les té- 
moins, je me suis de suite transporté en la- 
dite maison d'habitation, accompagné des 
membres composant radministriation cen- 
trale , et le commissaire du directoire exécutif 
ptès d'elle, ainsi que dé deux ihembres de 



radininistiatioaiKiinifii^ale j.y étante lunisdits 
officiers publics et adiiiiaistratei;iis ci^dessus, 
avons £ût'.appeler^ les^ «iU>yei|s^DQvaittv«^y oifi^ 
der de eaoté, etYidil père, oSàmu de^nié 
en chef de Fbospîoe militaire^ de cetie qqïb^ 
mune^ lesquels^ai^cès avoir, bit l'exaiMis du- 

* 

dit BraseUr Pie* Yi, nons ont confirs^ se» 
décès ; de qnoi j,^ nédigé acte l^f^l «si. f^é^ 
senee du commandait de la? place et du juge 
de paix; de ce caatom, 4|iie j'ai sjguë avec eux*- 
Les membres de^dites.autoiités constituées> 
lesdits offîd«rs i% santé ^ le déclarant^ et lea 
tépoÎQSf le citoyen Bouxjf secrétaire de Jadite 

cGtnmitQe^ ëenvant : Vakmce/ en la maÎMii 

eonïiMMie'^ llis joorsv mois et an <fi!ie dfts»is:v 

Suivent le» iignatm^Si » 

Tel est l'acte mortuaire textuel du deux 
ceat ciaquantç-quatrièm^ successeur de saint 
Pierre* lin y a peut^tre dans toutes les ar- 
çhi^t^ de ÊnQtw jhistoiise qu'ifme piàoe qu'on 
p«)i$se lui comparer ; c'est Is^ prooàs^erbd 



peléaà dpaner eo. «i^c^ixii^ aux* iMiliicin§, oq 
double, abajjssenieat au. fffwckt tempansi ot 
3pirJiuel âur hqp^ aimt MftQfië .j^isque alof» 
rédifice social d*ime moitié du mondcu 

Cfc'fbt M. Dieïacroîx, archéologue instruit, 
et auteur duue excellaojie^ is^ti^tiqui^: wr 
Fliî^oîr^ et Ine aiitiîq[ttité9 du dëfyftrtemeiit de 
la Drôme , qui nous fit les honneurs de la ville 
de Val^wse \ Xdofltajû^ pour nMm î^pm&mn, 
l'ordi^e Gh£ooal^quei,i|mQiii conduisit d/a]^o4 
à U.tow.p^Achtfe^ qu'uii^ rtrft^itioor popuiaîi?(^ 
%ît j^wxmX&t au. tipi^ésp^ ^èdbj, et qw^ 
tacite' Ufiuare qu'fisUe^ét^t aWc^^ a'McUaK paU9 
^aluf^c kft dbrétiiW9 «amti S^éUx^ F'qrt^{|a| ^ 

Virs VQSU aMirsia»lQUf^nMei|^pM)pbé»9 m mé^ 
l»aim^ de 1qui7 miwtyi^i puisse, bi oatbéw 

1 Àujourdui M. Delacroix est on de tos députéi les plus 
ettles filas cflÉish 



drale, dédiëe at2tref(m à saint Goromlle et 
à saint Cyprien^ aujourd'hui à saint Âpol- 
MMire, consacrée fe 5 août 1095 par le 
pape Urbain II , qui se rendait au concile de 
Glermont^ où fot inclue la première croisade, 
àifÈÛ que le .constate cette inscription latine : 

▲ddo «b iDcarnatione Bamîiii nvUesimo nonagesimo qainto » 
indictione seeunda, Donis AugusCf , Urbanus papa secuDdoi» 
eom dûddedai qybcopts, in horiorem beat» Maris TirgiDit, 
et i«]ictôraiBBiirt]rniin Coriçilliet Cyprfooi, Juioc eccl«itam 
dedicavit. 

C'est^aHs la cathédrale que fut élevé le mo- 
nument du pape Pie Vl. D*abord son cœur, 
déposé dans une iirné , avait été renfermé 
dans la citadelle , et son corps déposé dans un 
oimetiére commuti; mais par une décision 
que fit , le 30 novembre 1T99 , prendre à ses 
éêu^c collègues BôAaparte arrivé au consu- 
4at, il était arrêté <r que les honneurs de 
» la sépulture seraient rendus à ce vieillard 
» respectable par ses malheurs, qui n'avait 
«été un instant rennemi de. la France 
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fi que séduit par ks ccMBS^IeFS perfides qui 
H enriFORiiaieiit sa vieillesse f attendu qw'il 
» était de là digmiié de la natioa française ^^ 
» et oonferme à la sensibilité de son casaC"^ 
» tère , de deoner des marques de ccmsidé- 
» ration à celui qui avait occupé un des 
w premiers rangs sur la terre, etc., etc. » 

Le corps de Pie VI fut en conséquence 
exhumé, et, chose Bizarre, cette exhumation 
fut fôite par un protestant, qui fit élever au- 
tour du cercueil une petite voûte de maçon- 
nerie dont la porte fut murée. Deux ans 
après , le concordat accordé par Pie VII à 
Bonaparte servît de rançon à la dépouille 
mortelle de son prédécesseur, qui fut trans- 
portée /selon les intentions du pape mourant^ 
dans là basilique de Saînt-Piefre de Roiîie: 
Cependant Furne qui contenait le cœur fut 
rendue 4^ la ville de Valence, et un- monument 
surmonté d'utf buste de Pie VI, par Canova, 
fut exécuté pour^la recevoir. 

Bn sortant de Vé^se , nousallàmes visiter 



îm ckttrinaot pdfil fiMoiioienl; ék;h; ffmmr 
savoe , élevé par Im soulpteurA- IttiMIH vem 
laa l-ôdft; «t. cpii csl oofenÉ» ibuM- 1« nil& du 
Andeottf de Yàtetiœ; ^Qg-temp^ltaftvaM 
donitérent suv aa dastaiatKttçr ttfii» il purtU 
eeDiamimainfaoïiaiii cpie e'âtait.l^«ai(eaAi.fi]oé- 
raine de lafalBille de Mistml^ d(Wt k$i armeg 
dfi «npples aur eherrom d'or^cbargéeside tjpis 

tiwfilMy. 3<>Dt M%dptàBft ài la ¥4MUe. 

€& a'eM pus WseuL mùwUBWt de la it»ai»» 
saacQ qMfattUaaë à Valeo€0 oette.laiDiUe pac^ 
kmentaÎTf ati^jowd'kilî éteinte. ybAtel <|ui 
«ert arujMrd'hui ds.ivw^aMt aUàfii^idu lihcaJM 
Maffe^urôte, dufodttpiuHivcv^'mt q^f^fioM^ 
partea^akeoasefivtâua nlxMiiS&iurerar^eiliioa 

peiadfioCw ILcaC^ e0ma»aaQi4»i4'jeT<^r4ît«sf-» 
taé )iutei«nf&(»de la i]acia«aiq|i('lb^l»t^ t»^ 
a»Si le ^ua4ie tiRmaat 4' Aj^çhi / i ^ 

Nous allions ceàttet 4haz' odtolb oMmae; 
biliqur'il wmii^èd'uaeâftiyittfjn^^ 



le& costitfmp do ^^pâquea pea4lAat< l«a(|iialilM 
yar(mte4xéai|tait>MaeMi;¥ri(^ au: bea^â^fisMiSr 

tait sl^tftit pasfé.' 

Geloi-ci osi une ^te^oBaatUsursUW c^M 
atGOiidifiaaiii>à UB m^imr z k «uj^tqpie mn 

{anttwt avee,fcp» firène CU$tor et a» toërel/éd» 
iiiir gr9iip6i¥64éj daskt deux, aatyoes y waisiMl Oft 
dansant soulever les draperies^. Noua soiMQtè 
fim^di'aM^iwr, qna^ctf i>'^t peiat daoa oe pre- 

<i«Qa9rtdi0$«MtiiaNtt4»^^ t'at^^ 

tmiep 9m wAUmc^ lê (koa^^toui^ le» éétmàê 
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suivi reMgieusement les traditiéb^ a^ic|»es. 
Le second compartiment représente le beau 
berger Paris, habillé en jeune seigneur de, la 
cour de François I*, avec une to^^ue et des 
plumeS; un manteau de velours et un panta- 
lon de soie ; derrière lui est Jupiter^ qui le 
choisit pour arbitre dans le^lfflërend survenu 
entre les déesses. Le maitre des dieux, dont 
le sceptréindique la puissance^ est revêtu d'une 
cuirasse florentine du meilleur goût, et qui 
semble sortir des ateliers de fienvenuto Gel- 
Mni. Devant le juge, VéntiSi Junon et Fallas, 

■ 

qui, pour tout costume^ ont conservé leur 
bonnet, se disputent le prix de la beauté qu*a 
èi^ reçu Yétius* Enfin, à sa gauche, un beau 
dbeval de bataille piaffe fièreâiëtit, et semble 
impatient de reporter le beau berger à la cour 
an roi son père. 

Le troisième compartifiient nq^résentè l'en- 
limemimt d'H^^ie. Les deux amans <mt été ri 
pt esfeé^defoir, qiie Paris a eu le temps démettre 
seulanent son casque, et porte le reSMde ses 



▼étemens au bout d'une huoe. Il est vrai qu'il 
aurait eu cpielqùepeme à les endosser, vu que 
F Amour lui a prè^é ses ailes pour rendre ssf 
foite plus prompte et plus sûre. 

Toutes ces petites figœines sont d'un ma«» 
niéré ravissant et d'un fiui 'toUt«à-&it gra*' 
cieux; et je fus d'autant jins heureux d'avoir 
découvert ce bijoû^ qii'ii est renfermé dans la 
cour d'une maison pariiculiéire, et ignoré de^ 
trois quarts des habittns de Valence même. 

r^otre diemière visHe fut au chate;^ du 
gouvernement. On nous montra ta (duimbre 
où mourut Pie YI : c'est aujourd'hui Tatelier 
de cordonnerie d^ If garnison, et la seule, 
trace du séjour qu'y fit le souverain pontife 
sont les quatre crampons scellés au plafond 
qui soutenaient le baldaquin de son lit* 

La pluie que n(ms avions reçue la veille* et 
celle qve le temps j^uwissait nous tedif en ré- 
serve pjcmr le. leddi^nain, nous avait ôté toute 
sympathie . pour . les courses pédeistres. £iit 
eon^équ^uoe, tidus nousn^imes en quète^'une 



impmm, riniiité ifewmètke qui j nons €kit 
abandonnée pvilt ^snroaskr nafiemâiit ik 
saonafiide êioL .fcaon -fêv jonr. Eaeà aous 
jqphflBifri to0É lÂehiquemÀlidattdàanKMmè& 
tUeiéndnumiam |ioiatfdB ij«ur ik)»: qtiîk- 
lin» ' Y^draoey ret^ smipot liabdâoim nat 
VBsélwiiie .qui rtMMJriiwii id'drlas ^ÀAeîne^ 

^m« y^rrîvârmes %'!à nûît i^sè. -Nous 
fr ar ppSmc sa h grafidè porte ^eraiflierge tuit 
garmm *d-ëcurîe, lie tisagé *totft ^cbirrert 9e 

» r 

iim^yimt^oM ouvrir, II avait reçD^^fnvaft 

mes coBMReBt^ dans «et 'ëMt, 'tl "ii^étiât p« 

Bi Meiil! «t wa- ftiMfdg^e , ; ii»tt» réfMMiILt^I , 
qèi'estH)e4^i4aiMtt7>-^4i£y^ 1^ ttmn^/Mi 
dfe-je^ fidt«HV0M Mig«(^^ itevfz >!« «^ie^ 
«Mtes&'^Â i4«3a4MU« ^«^Baiil ibaïf?! ipepirit^ 



nn seniMàMe iàcôiéent vsmik ainivé raafiBBt 
çapcfé 4a (feanibwj pei«tattt «ob mo». fe me 
ftot^MeiiWiviMeTw«iiV€ que k'4tiite«r »îà- 

«(»Édb{Btéiaei^eMe>i«t'qQè lesTpeseepliois ne 
«me fùim fAmlk» sur ^èrax leigaiiiisfiritàcn 
^S'à^etfllss, kibtesrttre^lâtt-ieilB ia mènsi^ 
* C'es«daâ9)etttt0>*p0tite'?iHe, i^a&iîeiiiiB^e»- 
miM ^s'iUimaiixs, qui pnt nie f son asmqùé' 

AiJttieaiâm, cfamtin ^ttndtràei babkam :Mit 

■ 

irwsieMiiii^ ^tjcda,.ailx:»u¥fainis ifevfêiifi, 
i|]M3d|i&'^erts et aîro^ jèémiiqg^. 

Ufir liMdine de 'taneaDite àjtreiiiÉ"rir\fl{ry«vam 

ÎA9> iriâBêadre.lLed'iieiifii éeâîaion jfeiGr^ nft 
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naieht à tous momeiis à 6a bondbie* SeB audi^ 
teurs aemblaient Yétiouter avec me jprand« 
attention^ et riaient de seà détails^ moitié ter^ 
ribles, moitié bouffoos. Autant que oous piU 
mes le comprendre, il s'agissait des t^ireurs 
d'un fédéré, nommé Caillé de Caderousse» qui 
se trouvait avec ie narrateur à Avignoa 
pendant un de ces" quelques jours où la viUe^ 
désolée et muette, était livrée an pouvoir des 
assassins. La scène se passait dans un caba- 
rety où le narrateur. Caillé Siinon, et un troi- 
«siéme personnage, buvaiait ensemble. Au mo- 
ment où ce dernier entamait un verre de vin, 
il vit sur la place une vieille femme qui, lors 
du passage de l'empereur pour l'ile d'Elbe, 
lui avait donné un bouillon. — Il posa son 
verre, prit sa carabine, ajusta la femme, qu'il 
manqua, et tûa un homme qui passait de 
l'autre c6té de la rue: — Sucrimataif4! — dit^l 
en déposant sa carabine et en vidtuit son verre* 
Ce fut tôulie l'orâisoù funèbre du d4(unt, qui 
resta sur la place Jusqu'à la nutt, sans que 



pfirspiBpfi psk\,}^ ran)45ser* L^s dent? du fér. 
déré, dî^ajt b Ufarrateur^ claquaient coixime 
des castagnettes ; l'homme à la carabioe $'en^ 

a : et il l'embrassa. — Caillé, sensible à celj 
honneur^ voulut payer; mais l'autre se leva, 
et déclara ^ue c'était à lui de r^alcjr. — Caillé 

ne voulut pas insister^ de peiu* de fachér son 

^ ' ' , ' ■ • "• , » 

interlocuteur^ qui dit à- l'aubergiste qu'il se, 

chargeait de la dépense. Il en résulta que ce 

■". • . • • . . » 

fut définitivement l'aubergiste qui paya. 

Nous étions dans une grande salle obscure/ 
Jadin et moi^ assis dans le coiiKde la chemi- 

née ; et à quelques pas de nous^ heurtaiit à la 

> . • • .» 

lueur d'une mauvaiise chandelle leurs verres 

«<■ ■ 

les uns contre les autres, étaient ces quatre 
l)ommes^ parlant d'assassinat, de mort et de 

« 

sang, le rire sur les lèvres, et laissant voir en 

riant ces dents blanches et carnassières des 

— •'«>■••. -, '. 

méridionaux, qui semblent arrachées aux 

mâchoires d'un jaguar. Nous mettions le pied 

sur cqtte terre chaude et altérée qui boit si vite 

le sang, doat le sol et les habitaas uousétaieat 
u 2« 
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encore inconnus, et cette nature denii--eq[»a-« 
gnole, demi-sarrasine, qui a besoin d'être étu-* 
diée long-temps pour être comprise, se révé- 
lait à nous pour la première fois. L'eflfot fut 
bizarre. Certes, nous n'avions rien à craindre, 
et nous ne craignions rien ; mais, par un mou- 
vement machinal, nous étendîmes la main, 
Jadin sur son fusil, et moi sur ma carabine ; 
et lors/jue nous nous retirâmes dans notre 
chambre, voisine de celles de nos quatre voy a« 
geurs, nous examinâmes û nos armes étaient 
en bon état, et nous les plaçâmes prés de no- 
tre lit. 

Le lendemain nous retombâmes, Jadin et 
moi, dans les anecdotes napoléoniennes. Bo- 
naparte, dans le moment de disgrâce qui sui*- 
vit pour lui le si^e de Toulon, passant à 
Mcmtélimar avec son frère Joseph, s'y arrêta, 
retenu par le site. Son esprit était alors tout- 
à-fait tourné au repos. A ses élans de guerre 
avaient succédé des projets d'horticulture; 
le soldat voulait se faire laboureur. II de- 



if m us I4k. FlAMl» 

maiiik ê'il n'y a?ait {»$ cfaos i^ mykom 
qudqve propriété à veadi». il fut adresfé>à 
M. Grasaott, qui le owdowt à QM icampagae 
oimmëe fiettuserret^ ce qui: dans le. paioia du 
pays correspond à Beauiéjour. ditak tmt 
ferme-chàteauqui rapportait deuxnalle francs 
de revenus à peu près, et qu'on voulait ven- 
dre quarante mille francs. Comme c'était évi- 
demment un bon marché, Bonaparte saisit 
vivement l'occasion, et, se faisant conduire 
chez le notaire chargé de la vente, il en of-* 
frit de primer-abord trente-cinq mille francs* 

— Ce n'est pas raisonnable de marchander 
ainsi, dit le notaire; car c'est pour rien ; et 
sans une circonstance qui la fait baisser de 
prix, vous ne l'auriez pas à moins de soixante 
à soixante-dix mille francs. 

— Et quelle est cette circonstance ? dit Bo- 
naparte; il faut que je la sache avant de trai- 
ter; car enfin elle pourrait être une cause 
rédhibitoire. 

— Oh ! noui monsieuTi dit le notaire, il 



dhi pays, elle doit Toùâ ètrt bien jadpéirfiite^ 
^ 8«is 4<MlB : e|le a ^ le tiiéltn d'iM 



— Et ^/a dotmnie oet ass^îaàâ? 

«r* Sur «pa fièrç. • 

— ^^ Un parrkIdeJ jqAurw^ ]Poti2^|il^|# ($» 
pàii$iaa1 ; . jaœai^^ jap«ia I. FartPn» p Josf^, 
pftjrtaas. ^ flf, quelque ip^iDce^ qw fît h 
MiUâne piNir te n^tewr^ ^ 4#pi^ j wnes ^ns 
rttpiiroéniiit à l'bote^» ^t ia i»éwe (oîr ^ i>^ 
iÉWMtieil iiMltep<Mifi PiS^in^ 
• : Que ae9iiiTÎLiiiir2yé;4Q U FràM^ ^t de TS^ 
rope si Bonaparte ^a^mt atilj^l^ jBtaus^r^et? 



FIN DIT PREMIER VOLUME. 
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